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PAR COURTOIS. 



Egens , ignoLns , inquies clarissimo cuique 

peviculum facessit .... potentiam odium npiui 

omnes a de p tu s , dédit exempt uni , quod se cuti 
vx pauperibus d toile s , ex contemptit meluendi , 

perniciem aliis ne poslretnum sibi invenére .. 

Manebanl etiilm thm vestigia morientis libertatis ' 
Du sein de l'indigence et des ténèbres , cet in- 
trigant, redoutable aux citoyens les plus illustres... 
puissant,... abhorré de tous, fraya la route par la- 
quelle tant de scélérats imligens et méprisés devin- 
rent opulens et formidables, firent périr les autres, 
et finirent par se perdre eux-mêmes... Toute mou- 
rante qu'était la liberté , il eu restait encore des 
traces ! 

Tacite , Annal . , Vw. I , ch. 7^. 



ClTO 



uns , 



Les législateurs qui , dans les siècles passés , ont jeté les 
londemens des républiques et qui en ont voulu voir la durée, 
au lieu de travailler à miner ces fondemens , les ont conso- 
lidés chaque jour. Les fondemens des républiques sont les 
principes ; la vertu en est le ciment , la vertu qui n’est que 
les principes mis en pratique. Que dire de cet architecte qui , 
après avoir posé son édifice , fait agir la hache pour en saper 
tout à coup les bases ? Espère-t-il que , ces bases enlevées , 
l’édifice se soutiendra ? ou veut-il , comme l’amant 'de Da- 
. lila , s’ensevelir sous ses décombres ? Le législateur qui a 
posé l’édifice social sur les principes, et qui ruine cette base, 

TOM. 1. 1 
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ressemble à cet artiste. C’est le mépris des principes qui a 
perdu les anciens états de la Grèce, et qui a vendu à Philippe 
les clefs de la superbe Athènes. Sylla compta sur leur oubli 
en forgeant des fers aui^ Romains. La constitution de Rome, 
déversée de son antique base , roula dans des ruisseaux san- 
gians, et le Romain ne sut bientôt plus lire dans ses feuillets 
que son sang avait souillés ; il ne reconnut plus des carac- 
tères que son sang avait effacés. Sylla se repentit : il brisa 
de ses mains le joug qu’il s’était plu à forger; jl voulut es- 
sayer si les Romains ne pourraient pas ressaisir encore leur 
antique vertu. Vains efforts ! on ne fait point ( dit Rous- 
seau ) de pas rétrogi-ades vers le bien. Sylla avait cru re- 
trouver des hommes , il ne retrouva que des esclaves ; le 
Romain qui commandait au monde ne sut plus qu’obéir à un 
tyran : l’honneur de l'univers en devint la honte , et Rome 
se vit à jamais la proie des nombreux ambitieux qui naquirent 
des cendres du despotisme de Sylla. 

Que de maux produits par le seul oubli des principes ! 

) ' 

La République française , plus heureuse que la République 
romaine , eut sop Sylla sans perdre la liberté. Ce qui la 
sauva , c’est que Brutus fut , en France , le contemporain 
de Sylla à Rome , il ne parut qu’un demi-siècle après lui. 
Ce Lut ce qui perdit les Romains qui failli^ aussi de nous 
perdre , je le répète, l’oubli des principes. Cplui qui établit 
que les principes n’étaient favorables qu’à l’aristocratie ,-fut 
le premier ennemi de notre liberté. Robespierre jeta le pre- 
mier les semences de cette affreuse doctrine , qui ne furent 
que trop avidement recueillies par ses nombreux sectaires. 
La raison universelle , non celle du Prussien Cloots , mais 
celle qui a créé le mouvement et qui entretient l’harmonie 
des mondes , fut obligée de se soumettre à la raison d’un 
parti. Le principe , soutenu des seules armes de la vérité , 
fut abattu sous le poignard à deux tranchans du sophisme. 
Tout fut changé , la chose et le nom. Une révolution qu’on 
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avait crac le passage plus ou moins graduel du mal au bien, 
ne fut plus qu'un coup de foudre (t). L'égalité , fille de la 
nature , et dans l’état social fille de la loi , ne fut plusqu’un 
fatal niveau qu’on promenait sur les têtes , et pareil , à peu 
près , à celui de ce tyran (a) qui étendait sur son lit de cinq 
pieds tous les voyageurs et les faisait réduire à la mesure 
de ce lit. On prit la vertu pour le crime , et le crime pour 
la vertu. On’ n’admit plus une foi privée , on n’admit qu’une 
foi publique qui n’était qu’une publique mauvaise foi. On t . 
n’était point honnête homme ppur payer ses dettes , si l’on 
n’était, au moins, membre d’une société populaire ; celui 
qui s’était enrichi aux dépens de ses créanciers et de la pa- 
trie , n’avait qu’à se faire Jacobin pour être l’homme probe 
par excellence. Ce n’était plus à la friponnerie , c’était à la 
probitÿ qu’on cherchait , un correctif. On dilata également le 
ressort de la sensibilité. Les larmes versées sur. la tombe 

f V 

d’un frère, ou d’un pè^ , ou d’un ami , étaient un vol fait 
à la cité ; la douleur ne démit point ainsi se resserrer , se 
claquemurer dans ses foyers : c’était un crime que de s’at- 
tendrir en détail ,- et ne pas pleurer généralement , c’était 
conspirer. On avait oublié que le bonheur public ne se com- 
pose qoe des étémens du bonbèür individuel , et l’on tuait 
le bonheur individuel pour créer le bonheur public ; c’est- 
à-dire que pour rendre les hommes heureux en général , on 
les accoutumait en particulier à être malheureux ; comme 
pour leur apprendre à devenir libres collectivement , sépa- 
rément on les ployait à l’esclavage. Un étourdi de vingt-six 
ans ( Saint-J ust ) , à peine échappé de la poussière de l’école, 
tout gonflé de sa petite érudition , avait lu dans un grand 
homme (3) qu’il n’entendait point, qu’uu peuple s’était laissé 
corrompre par le luxe , enfant des arts et du commerce : il 



(*) Expression du conspirateur Snint-Jnst. 

(a) Bu&iris. 

(3) Montesquieu. 

I. 
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avait tu encore qu’un antre grand homme (i) qu’il 'entendait 
un peu moins sans doute, avait, dans l’enceinte de quelques 
milliers de stades , formé un peuple de braves; et’, tout de 
suite , notre maladroit copiste de l’antiquité , sans examen 
des localités , des mœurs et de la population , appliquant ee 
qui était inapplicable, nous venait dire ici, d’un ton de suffi- 
sance qui n’eût été que comique s’il n’eût point été atroce : 

« (Je p’cst pas le bonheur de Persépolis , c’est celui de Sparte 
» » que nous vous avons promis. »-' . ■ 

- . > '• . . 

Une maxime de Rousseau , trop dédaignée jusqu’à ce jour, 
c’est qu’il ne faut pas , si l’on veut fonder une république; 
commencer par la remplir de m.écontens. Qu’eût dit le phi- 
losophe de Genève , d’en voir une qu’on avait remplie de’ 
victimes ’ Robespierre et sea partisans ont professé (ÿautres 
principes que Rousseau , et tons ont été conséquens. Rous- 
seau voulait que les hommes aimaient la liberté ; il la leur 
fallait donc rendre aimable : Robespierre voulait ramener les 
hommes à la tyrannie ; il devait, eu conséquence, leur rendre 
la liberté odieuse. 

La terreur, l’arme vulgaire des tyrans , fut maniée assex 
adroitement par Robespierre L’homme est né timide et 
peureux : son courage n’est presque jamais dans lui , il est 
presque toujours dans ceux qui l’entourent , comme ceux 
qui l’entourent n'en ont eux-mêmes que dans leur confiance 
en un appui qui devient alors réciproque. On communique 
la peur aussi aisément qu’on communique le courage. Le 
soldat qui , ferme des soutiens qu’il sait à ses côtés , fond 
dans la mêlée le premier, y précipite tous les autres : comme 
le premier qui , au fort du combat , se débande , entraîne • 
quelquefois tout un régiment dans sa fuite. Tels sont les 
effets de la peur. L’empire romain , sous le règne de Pul- 



(l) .Lycurgue. 
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tçhérie , fait devant quelques hordes de barbares accourus 
de l’autre rive du Danube ; et , comme Robespierre de nos 
jours, n’a-t-on pas vu jadis, une bête fauve glacer d’épou- 
vante tout le Gévaudan ? Voulez-vous rendre l’homme plus 
peureux encore ? faites qu’il soit plus seul au milieu de ses 
semblables que dans un désert ; faites que les liens de la 
société n’existent plus pour unir les hommes , mais pour les 
1 blesser ; rompe* le commerce des opinions , en créant des 
opinions dangereuses ou criminelles ; fixe* une espèce de 
maximum à la pensée ; peuple* ensuite les familles de dé- 
lateurs ; qu'un père en rencontre un dans son fils , un fils 
dans son père ; combine* votre ordre social de telle ma- 
nière qu’un citoyen soit plus en sûreté à côté d’un loup dans 
les forêts, qu’à côté de son semblable dans les villes ; vous 
-aurez établi ainsi , peu' à peu , votre règne pas la teneur : il 
ne sera pas durable ; mais , enfin , vous vouliez régner , et 
vous aurez régné. * .. 

J’ai entendu plus de mille fois des patriotes, gémissant de 
la tyrannie de Robespierre , faire cette réflexion •. 

« Quoi 1 nos soldats ont conquis la Belgique ; - ils mettent 
» en déroute toute l’Europe armée contre eux ; ils en ont 
» chassé les cohortes au delà du Rhin , et une cinquantaine 
» de brigands , dans l’intérieur , terrifient des millions 
» d’hommes ! Quelle différence entre un Français et un 
» Français !» 

Ce rapprochement était vicieux ; ou eût pu y répondre 
ainsi > 

« Vingt brigands se sont attroupés au coin d’un bois pour 
» dévaliser les voyageurs : quatre cents de ces derniers pas- 
» sent tour à tour par comp^nie de trois ou de six , ils sont 
» tous dévalisés l’un après l’autre ; ils étaient pourtant quatre 
» cents confïe vingt. » 

Législateurs , c’est l’indolence , ce vice qui perdit Athènes ; 
qui a fait tomber nos destinées dans les mains de ces hommes 
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coupables qui voulaient voir transpirer le corps politique (i) 
jusqu’à ce qu’il fût devenu un squelette , et qui se sont , en 
conséquence , permis sur lui des essais que n’eût point osé 
risquer , sur le corps de son semblable , le charlatan le plus 
éhonté ; ces hommes qui n’avaietit enchaîné la liberté de la 
presse , la-seule propre à corriger les vices du gouvernement 
représentatif , que parce qu'ils savaient que cette liberté 
donnerait l’éveil sur les crimes des gouvernans , et qu’ils 
étaient trop décidés à en commettre ; cet hommes qui , -au 
sortir de leurs criminelles orgies ; ivres de vin et de sang , 
venaient souvent , à l’aide d’un sophisme ou d’un jeu de 
mots , surprendre à l’humanité trompée des législateurs ces 
décrets nationicides par qui , comme de l’étincelle électrique, 
des milliers d’innocens frappés tombaient tous à la fois , à 
la même heure , d’une extrémité à l’autre de la République ; - 
ccs hommes enfin , qui , pour nous amener an bonheur de 
Sparte, voulaient anéantir douze ou quinze millions de 
Français , et espéraient bien , après cette transpiration ré- . 
aolutionnaire , nous distribuer à chacun une charrue et 
quelques landes à défricher , pour nous sauver des dangers 
du bonheur de Persépolis. 

/•. ■ • . 4 - t ■ • ‘ 

La loi a terrassé le tyran et quelques-uns de ses com- 
plices ; et ce n’çst point pour troubler la paix de leurs tom 1 
beaux , celle paix que l’insatiable ambition ne permet point 
de goûter aux cœurs que ses feux dévorent ; ce n’est point 
pour remuer leurs cendres fétides que, soumis à vos ordres, je 
viens vous apporter le tribut de mes veilles et le résultat de 
mes travaux. 

En formant une commission pour la recherche et l’exa- 
men des' papiers des conspirateurs; en ordonnant le rapport 
dont cette commission m’a chargé , la Convention nationale 
n’a youlu que montrer au peuple de qui. elle fient ses pou- 



(1) Expression do CMlol-d Hcrbot*. 
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voirs , combien elle a été iidèle à en faire usage pour frap- 
per les usurpateur sacrilèges de sa souveraineté , lors même 
qu’elle n’avait pu soulever (1) que le coin du voile qui cou- 
vrait les preuves multipliées de leurs crimes. 

Elle a voulu qu’on ne connût tous les degrés qu’avait fran- 
chis Robespierre pour s’élever à la tyrannie , que pour en 
fermer le passage à tout autre ambitieux ; qu'on ne décou- 
vrit les plans de la conspiration et tous ses fils secrets , si 
long-temps cachés sous le voile d’une hypocrite duplicité , , 

que pour guérir le Français de sa confiance aveugle ,* de son 
irrésistible penchant à l’idolâtrie. 

La Convention a voulu que les amis de la liberté et que 
les peuples à venir puisassent de fortes leçons dans ces ta- 
bleaux trop fidèles où les conspirateurs se sont peints eux- 
mêmes ; et,, sans chercher de nouveaux coupables, elle a 
voulu encore s’assurer si les traîtres n’ont point laissé des 
confideus de leurs secrets , des héritiers de leur hypocrisie 
et de leurs sombres fureurs. Le but , en un mot , de la Con- 
vention , est uniquement que la vie de Robespierre , écrite , 
pour ainsi dire , de sa propre main , puisqu’elle est le ré- 
sultat île ses propres papiers et de ceux de ses agens ou de ( 
ses complices , apprenne à l’univers , étonné de la grandeur 
de ses succès bien plus que de la rapidité de sa chute , si ce 
moustre fut d’une autre espèce que les autres tyrans , et si 
après lui il a laissé de sa race. 

C’est à cet unique but que doit tendre ce rapport : l’a- 
mour de mon pays , de sa liberté , de son bonheur, m’a sou- 
tenu dans mon travail , et la vérités si fidèlement conduit 

v • 

(1) «Le soupçon , quand il s'agit du salut de l'état, devient légitime. 

» Dans les beaux jours de la république de Rome , Catilina fut soupçonné , 

» dénoncé même au sénat avant que Von eût des preuves parfaites de sa 
» conspiration. » Ainsi s’exprimaient les citoyens F. Grnnet , H. Pellicol 
ti' Archier , administrateurs des Bouches-du-Rhoru , dans une lettre «'rite 
à Robespierre, le j juillet *791. 



% Digitized by Google 




RAPPORT T)E COURTOIS. 



8 

ma plume , que si l’histoire , dans quelques siècles , désire 
retracer cette époque de notre révolution , je veux qu’elle 
n’ait qu’à signer ce discours. 

Tous les philosophes de l’antiquité ont regardé un tyran 
comme une sorte de monstre à part ; ils le placent hors de 
la loi de nature : ils nient que les tyrans fassent partie de 
la république ; car tout citoyen est soumis à l'obéissance 
dans le temps même qu’il semble n’ëtre établi que pour 
commander , puisqu’il ne commande en effet qu’en vertu 
des lois auxquelles il obéit lui-même. Dans l’action du com- 
mandement, il est magistrat ; il est citoyen dans celle de 
l’obéissance ; et il n’est ni l’un ni l’autre s’il ne veut que 
commander , puisqu'il ne commande qu’aulant qu’il est ci- 
toyen , et qu’il cesse d’être citoyen dès qu’il refuse d’obéir. 
Il n’est donc plus dans la république qu’un ennemi public, 
contre qui tout citoyen est soldat , et- qu’il a le droit <le 
tuer sans le concours et sans l'aveu de la loi, puisque cette 
loi n’étant la sauvegarde que de ceux qui s’y soumettent , 
il s’est , en la bravant , rendu indigne d’être protégé pâr 
elle. Le tyran , en s’armant contre tout le monde , arme 
tout le monde contre lui , et le fer dont la justice n’ose pas 
menacer sa tête , peut , sur la place publique , être plongé 
dans son cœur par une main généreuse. 

Ce sont de telles vérités qu’il fallait, depuis un an , faire 
retentir à cette tribune : elles eussent tombé terribles et 
menaçantes dans l’ânie timide de Robespierre. Le tyran qui 
tremble est au-dessous d’un esclave ; la peur nous eût sau- 
vés des effets de la tyrannie. Loin de cela , il semble qu’on 
ait pris à tâche d’élever un trône à celui qui ne voulait que 
briller à la tribune. Des aggrégations coupables lui firent 
respirer, de toutes les parties de la France , l’encens crimi- 
nel qu’elles brûlaient en son honneur ; c’est à qui enivrerait 
l’idole , trop faible pour résister aux vapeurs empoisonnées : 
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on se disputait, dans les sociétés dites populaires', l’honneur, 
ou l’affront , pour mieux dire , dè s’agenouiller devant ce 
nouveau Dagon ; et des milliers de fanatiques irréligieux 
ne semblèrent avoir chassé de leurs temples les dieux qu’ils 
adoraient depuis tant de siècles, que pour se prosterner de- 
vant leur nouveau dieu Maximilien. Il faut parcourir ses 
papiers pour s’en Amvaincre. Ici , c’est une société qui n’ose 
point vous offrir le tribut de ses idées , sans le soumettre à 
votre tyran (i). r - ' 

Là , c’en est une autre qui a pris pour mot d’ordre le 
nom de Robespierre (2) , comme Joseph Lebon , le mot 
PILLAGE (3). 

Là encore , ce sont les membres d’une autre société qui 
bénissent l’Eternel de ce qu’il a pris sous sa sauvegarde des 
jours précieux ^4)- . " >' 

Ailleurs , ce sont des sociétés populaires de sections qui 
envoient savoir des nouvelles de Robespierre , malade ; des 
nouvelles même de Couthon ( 5 ). 

Ailleurs, c’est une société-mère qui le conjure de joindre 
à ses efforts le tribut de ses rares talens , pour consolider le 
grand œuvre de la régénération française (6). * 

Partout, même prostitution d’encens, de voeux et d’hom- 
mages ; partout on verserait son sang pour sauver ses 
jours (7). Qu’importe la Convention, qu’importe la Répu- 
blique ? i >it>e Robespierre ! voilà le vœu général des sociétés 
populaires. * ' . ■ 

Du sein de ces hommages collectifs, s’élève encore le nuage 
* formé par la vapeur de l’encens des particuliers. 

: 1. . 1 » - i — ■ 

(j) Voir Bej»on. ( n». i. ) , ' ‘ * 

^ * # 

( 2 ) Voir Société populaire de Caen. ( rr». n. )s 

(S) Voir Administration du département du 'Pas-de-Calais. (n°. m. ) 

(4) Voir Robespierre. ( iv. ) 

(5) Voir Sociétés populaires. ( n". v.) • 

(6) Idem. vi ) 

*(*) Voir Robespierre. ( r» A . vu,) ** 
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Ici , c'est V incorruptible Robespierre qui courre le berceau 
de la République de l’égide de son éloquence (i). Là , 4e 
vertueux Robespierre est surnommé le ferme appui et la 
colonne inébranlable de la République (%). 

Ailleurs, on n’a fait connaissance qu’avec ses talens, on 
veut la faù-e avec ses vertus (3). 

Ailleurs encore , on s’extasie sur ses écrits qui lui ont fait 
l’iuappréciable réputation d’un vrai citoyen français , qui 
réunit en lui et l’énergie d’un ancien Spartiate et d’un 
Romain des premiers temps de la république, et l’éloquence 
d'un Athénien (4) ; enfin ( ce que vous ne croirez pas , ci- 
toyens ) , d'homme éminemment sensible , humain et bien- 
faisant. v . > - , 

Vient après un original, qualifié pai lui-raêtne jeune homme 
de 87 ans , qui regarde Robespierre comme le Messie an- 
noncé par Ciitre éternel pour réformer toutes choses (5).' 

Puis un autre, digne d’être accolé à ce dernier, appelle 
Robespierre son apôtre ; il se réjouit d’avoir par le physique 
une ressemblance avec le bienfaiteur de la patrie (6). Il 
imiterait volontiers ce courtisan qui s’était fait crever un œil 
parce que son empereur était borgne. ' j 

Puis deux autres qui baptisent leurs deux enfants du non) 
sacré de l’ incorruptible RoÛespierre (7). . ' 1 

Un maire de Vermanton veut, ensuite que Robespierre 
soit regardé dans les siècles des siècles , comme la pierre 
angulaire de l’édifice constitutionnel (8). 



(1) Vbir Brincourl. ( s. vu*, f 

(2) Voir Dupont. ( n“. 1 *. ). 

(3) Voir Robetpiêrrei (j«o. -j$. ; 

( 4 ) Idem. ( n®. xi. ) . . 

, ( 5 ) Idem. C"°- i»0 

(6) Idem . ( n°. x»»i*") 

(7) Idem. (n°. xiy v ) ^ 

(8) Voir* I>3lh£. ( rt°. xv. ) 



• ,» . 
' - > 
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; Un auteur de journal ( r) , en écrivant à Robespierre (qu’il 
appelle son cher) qu’il voudrait le voir pour lui apprendre 
ce que peut- être il ne sait pas , nous apprendà nous , qne les 
plus beaux ouvrages de son cher Robespierre , dont il pro- 
page les lumières avec plaisir, sont en entier dans ses jour- 
naux , et que son nçm est répété mille fois dans ses treize 
volumes révolutionnaires (a). Etait-ce pour consacrer l'im- 
mortalité du héros ou celle du panégyriste ! 

Un agent national nous, apprend, à son tour, que c'est 
Y Etre suprême dont Robespierre a prouvé i existence , qui 
(par reconnaissance sans doute) veille sur ses jours , et que 
la République est sauvée (3). 

Un fanatique d’ Amiens veut voir à toute force le grand 
homme ; il veut rassasier ses yeux et son cœur de ses traits , 
et j l’dme électrisée par toutes scs vertus républichines , rap- 
porter chez lui de ce feu dont le grand homme embrase 
■ tous les bons républicains ses écrits le respirent , il s’en 
nourrit ; mais ce n’est pas. assez pour lui, il veut le contem- 
pler en face{{\). ; ' " ' •' *V' , 

Un président et un secrétaire d’un "comité de surveillance 
adressent des plaintes contre un représentant du peuple à 
Robespierre , signalé par eux le génie incorruptible qui voit 
tout , prévoit tout , déjoue tout ; qu’on ne peut tromper ni 
séduire. Si la justice ne leur est pas rendue , ils voleront 
(disent-ils) à la Convention, où Robespierre ies écoutera 
et jugera (5). " ' • 

Un autre président de société’populaire (6) , dans, mi dis- 
cours dory. l’impression et l’envoi furent votés sans doute 



(1) Voir Robespierre. ( n°». xv et xvi. ) 

( 2 ) Idem. ( m°. xm. ) 

(3) Idem. (w°. xviii. ) 

(4) Idem. ( w<\ xix. ) 

(5) Voir Peys. xx. ) • • . * 

(6) Voir Société populaire de Strasbourg. ( n°. xkl. ) 



) 
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■ '» 

Unanimement, se livre , en parlant des assassinats de Collot et 
de Robespierre, à ce beau mouvement d’éloquence: 

« Qui l’a sauvé ? qui a sauvé encore Robespierre ? le fais- 
» . ceau de toutes les vertus qu’ils adorent et qu’ils propagent 
» avec courage, l’Etre suprême. D’un autre côté, il (l’Etre 
» suprême ) protège visiblement la République , et il a voulu 
» dans cette occasion lui épargner d’ éternel s regrets. » 

Une commune , enfin , a chanté pour Robespierre un Te 
Deum terminé par les cris de vive Robespierre , vive la Ré- 
publique (i). , ■ ’ . 

Puis vous lisez ces flagorneries niaises dans une lettre du 
conspirateur Saint-J ust à Robespierre, long-temps avant 
qu’ils fussent réunis à la Convention (a) : 

« Tous qui soutenez la patrie chancelante contre le torrent 
». du despotisme et de l’intrigue ; vous que je ne connais 

» 'que comme Dieu , par des merveilles ; je ne vous cori- 

» nais pas , mais vous êtes un grand homme. » 

Ah ! c’est ici qu’on le peut dire : si la peste avait des em- 
plois et des trésors à distribuer, elle aurait aussi ses courtisans 
comme Robespierre. * • ' ,< •' 

Tant d’encens brûlé ne rassasiait pas encore l’avide ambi- 
tion du tyrau ; il lui fallait une couronne , et l’on a vu un ' 
flatteur assez lâche pour la lui offrir : « Béni soit Robes- 
» pierre ! (lui criait ce misérable), béni soit le digne ijnita-, 

» teur de Brulus ! la couronne, le triomphe vous sont dus , ils 
» vous seront déférés ; en attendant, que l’enoéns fcivjque finne 
» devapt Y autel que nous bous èl'evero/i s et que la postérité 
» révérera tant que les hommes connaîtront le prix de la 
» liberté (3). » ' • i ' >' 

Quel délire ! quel amalgamé d’idées hétérogènes ! Une cou- 



( 1 ) Voir Labé. ( »“. un.) 

(2) Voir Saint-Jusl.' ( s", xxm. ) 

(3) Voir tlobeipUrie. ( k“. xxiv.) 
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ronne à côté de V-encens civique ! une couronne consacrée 
par des hommes qui connaîtront le prix de la liberté ! 

Ne sertit-on pas tenté , après avoir parcouru cette corres- 
pondance d’esclaves, de croire au système de la reproduction 
des mêmes êtres, à certaines périodes de siècles tant célébrées 
par l'imagination des anciens? Et quelle différence entre tous 
ces plats valets de la tyrannie, ces fondateurs d 'autels , ces 
distributeurs de couronnes , et ce vil Anicius qui proposait 
chez les Romaius d’ériger un temple au dieu Néron ? • 

. V * . A 

Arrêtons-nous , citoyens ; c’est trop fatiguer nos regards 
de ces coupables adulations , fruits; de la bassesse et du crime. 
Envisageons de nouveau celui qui en fut l’objet: 

Robespierre a-t il élevé tout seul ce colosse de puissance ? 
Cette conjuration de plus d’une année, est-elle l’ouvrage 
du seul génie de Robespierre ?Non, citoyens, la fortune de 
Robespierre ne fut qu’une fortune d’emprunt; il fut d’abord , 
le dirai-je , l’homme de paille , le fermier judiciaire de la 
conspiration ; mais après, il voulut évincer ceux qui l’avaient 
mis en jouissance, et cultiver pour son propre compte. C’est 
là ce qui amena le procès du 9 thermidor. 

Trois traits bien distincts ressortent des papiers de la 
conspiration : 

Crimes de Robespierre ; • 

Crimes des meneurs des comités du gouvernement ; 

Gvimesdesagens des comités et des agens de Robespierre. 

Robespierre établit la tyrannie pour lui-même ; il veut 
l’exercer sous un titre qu’il se choisira. 

Les meneurs des comités favorisent la tyrannie de Ro- 
bespierre, parce quelle fonde la leur; ce n’est pas pour l’éle- 
ver isolément , ni au même titre que Robespierre; c’est pour 
réaliser leur chimère, qui était le nivellement , la sans- 
culottisation rgénérale , par l’extinction des richesses et la 
ruine du commerce. 



Digitized by Google 




\f\ RAPPORT UK COURTOIS. 

„ Je ne dresse ici l’acte d’accusation de personne , je dois un 
compte et je le rends. 

Ainsi : crimes des gouvernans; 

Infortune et misère des gouvernés. 

Px •euves de la double conspiration : 

Elles résultent tant des propres écrits des conspirateurs que 
de ceux de leurs agens. 

Moyens de succès communs , directs ou éloignés. 

Moyens de succès directs : l’ordre donné , et exécuté en 
partie , d’exterminer les artistes , les riches , les hommes éclai- 
res , tout çe qui portait fe titre de négociant. On appelait 
leurs propriétés, propriétés du peuple (i|; on disait que> 
Je négociantisme (mot créé pour créer un crime) était pire 
que le royalisme , etc. 

Moyens éloignés ; tous moyens de désorganisation ; 
maximum, réquisitions, plaintes d’accaparemens ; prome- 
nades d’armées révolutionnaires et de guillotines ; gouffre 
asphaltite de la Vendée , rouvert dès qu’il menaçait de se 
refermer; organisation d’indiscipline dans les armées, prou- 
vée entr’autres par une lettre de l’ex-ministre Bouchotte à 
Robespierre, dans laquelle il avoue, comme chargé parles 
comités de l’envoi des journaux , avoir fait passer dans les 
armées la feuille du P'ere Duchéne , le Journal des hommes 
libres , le Journal universel » etc. Le but de cet envoi , dit-il , 
était d'empêcher les soldats de s’engouer des généraux (2). 

C’est-à-dire, pour parler sans parabole, que le but était 
de les relever du serment d’obéissance.^* ' 

La lettre de Bouchotte est soutenue, en effet , par l’arrêté 
du comité de salut public, relatif à ces journaux , dont l’en- 
voi est confié au commissaire des administrations civiles , de 



(1) Voir Fouché, (w^*. xxv. ) 

(a) Voir Bouchotte. ( n°. xxvi. ) 
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police et des tribunaux ; Us dépenses prises sur les fonds de 
la commission ; le papier fourni par celle du commerce , et 
le paiement fait d'avance , en partie , le primidi de chaque 
décade, par la trésorerie nationale (l). 

Le plan et les moyens de la double conspiration sont les 

mêmes ; le but était différent : 

’ '• ' r ! . t ■ , ■ ' 

Forme de décemvirat à établir d’un côté; 

Forme de royalisme de l’autre. 

L’intelligence n’a cessé entre les deux partis , pour l’exécu- • 
tion des moyens, qu’au moment où ils se sont vus dupes l’un 
de-'l’autre, à l’approche du but. : . 

Plan des décemvirs : 

Se créer une puissance collective, et, pour colorer aux 
yeux du peuple cet envahissement de sa souveraineté , feindre 
de s’en emparer pour lui ; caresser le sans-culotte , et, pour 
proscrire la richesse qui est un obstacle au nivellement , pro- 
clamer que le riche est l’ennemi-né du sans-culotte ; promener 
sur toutes les têtes le niveau d’une égalité de pauvreté ; le 
commerce dans l’intérieur devant nécessiter à l’extérieur des 
relations qui seraient fatales à ce plan nouveau de gouver- 
nement, anéantir le commerce. 

Mais vingt-cinq millions d’hommes à nourrir sur ce con- 
tinent , sans la ressource des échanges ! impossible. Que faire 
donc ? ce qu’on proposait de faire des livres : 

« S’il n’y avait pas sur la terre des époques répétées de 
» grands incendies, elle ne serait bientôt plus ( disait-on ) 

» qu’un monde de papier (2). » Empêcher que la France ne 
devienne un monde d’hommes ; ouvrir, en conséquence , 
pour la sauver de ce danger, si ce n’est les cataractes du 
ciel , au moins celles de la terre , ou faire pleuvoir un déluge 



(i) Voir Comité de salut public. ( w°. xxyii. ) 

(j) Expression de Barrere t citée par dilate 
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de feux sur ceux qui auraieut échappé . à l’inondation des 
soupapes. 

Tel fut le système de ruine universelle imaginé pour cou- 
vrir la France des ossemens d’une moitié , peut-être , de ses 
habita ns. 

Je ri’ai rien dit là que de trop réel , citoyens, et la lecture 
que je vous ferai bientôt de quelques pièces importantes 
vous' en offrira la preuve. 

Il est des crimes qui sont communs aux membres des co- 
mités et communs à Robespierre ; crimes dont nous renvoyons 
les détails à l’article de leurs agens, 

Telle est, d’un côté, l’organisation de l’espionnage exercé sur 
les citoyens , surtout sur les députés. Les preuves sont dans 
les rapports des nombreux agens de surveillance qui poursui- 
vaient les représentans du peuple jusque dans les lieux les 
plus secrets. Leurs habitudes , l’heure de leur travail , de 
leur repas , leur marche , leurs sociétés , leurs paroles , leur 
silence, leurs gestes, tout est observé , retenu , annoté par 
la meute exploratrice , fidèle à rendre compte de ses courses 
quotidiennes à ceux qui la lancent (i). 

D’un autre côté, l’emploi scrupuleux des mesures désor- 
ganisatrices suggérées par la perfidie et la scélératesse des 
agens; l’accueil fait aux dénonciations contre la vertu, le 
talent et la probité ; et le mépris, au contraire , des conseils 
sages, des vues utiles à la patrie , et des dénonciations contre 
les excès , l’oppression et le crime. 

L’homme ignorant , l'homme corrompu , élevé aux places ; 
l’homme probe-, l’homme instruit pu repoussé comme dan- 
gereux , ou commecontre-révolutionnaire conduit au supplice : 
les notes tracées par Robespierre, approuvées et suivies par 
ses comités, en sont la double preuve; ces notes où le tyran 



(i) Voir femme Labes-c , et Marvic , Guérin , etc. ( s", xxvui. ) 
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inventoriait le» hommes (i) (ce sont se» expressions) ; les Du- 
mas, les Fleuriot , les Payan, les Cojinhal , les Nicolas y 
sont désignés sous les titres de bons patriotes , patriotes 
prononcés, chauds patriotes , patriotes ayant de la tête et 
du cœur ( 2 ). Ceux qui sont notés comme ennemis publics , 
sont tous ceux qui précisément , et de concert avec les vrais 
patriotes d’aujourd’hui , les sineères.amis de l’humanité , tra- 
vaillent au rétablissement de la république, et versent le 
baume des consolations et de l’espoir sur les plaies de la pa- 
trie et dans les cœurs malades et déchirés de leurs frères. 

En cent endroits de la correspondance , des avis utiles 
qu’on eût dû suivre ; en cent autres, des conseils de verser 
le sang , qu’on a trop suivis. ' 

L’espionnage a fait toute la forcé de Robespierre et «des 
comités, puisqu’il mettait dans leurs mains les secrets dés 
citoyens j. en cela , 'il servit aussi à alimenter leurs fureurs 
par la connaissance qu’il donnait à Robespierre dé» projets 
vrais ou supposés de ceux qui méditaient sa perte, par celle 
qu’il donnait aux comités du mécontentement général. 

C’est à l’aide de cet espionnage exercé jusque dans les pri- 
sons (3), qu’ils ont organisé la terreur ;et ils - couraient , ap- 
puyés sur cette Gorgone, versxe fantôme de nivellement 
donUnous avons aparlé. 

, • ■%, »«•'•. • 

La confusion des idées, plus dangereuse sans doute que 

la confusion des langues , fut introduite. Des représentans , 
plus dignes de figurer dans l’ancienne Babel que dans le sé- 
nat français, prêchèrent la défiance contré les hommes 
éclairés , et appelèrent ceux qui faisaient profession de 



( 1 ) Expression de Robespierre , tirée d'un agenda . ou livret sur lequel 
ij jetait ses pensées. , ' , . , , \ 

(a) Voir Robespierre. ( xxix. ) _■ 

(3) Voir Amans. { w". xxx. ) . 

TOME 1. 2 ’ 
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lumières , l’espece la plus dangereuse de la République (i). 

En vain les bons citoyens réclamaient; en vain ils écri- _ 
valent (a) que « Néron , Tibère , Caligula , Auguste , An- 
» laine , Lépide , n’avaient jamais , dans léurs fureurs , ima- 
« giué îien de si horrible que ce qui se passait. » En vain 
demandaient-ils « si l’on était frappé de vertige , on si l’on 
» voulait aller à la contre-révolution par les excès ( 3 ). » Inu- 
tiles, infructueuses réclamations, auxquelles 09 ne répon- 
dait qu’en redoublant d’excès encore ! 

.Nos tyrans, par une longue habitude de cruauté, s’é- 
taient depuis long-temps formé un calus sur le cœur On 
les avait vus autrefois, en outrageant la justice et l’huma- 
pitç, sauver les dehors. Ils voulaient bjei n’avoir pas la 
réalité des vertus, mais ils en affectaient l’apparence ; et, il 
faut le dire, cette dissimulation était au moins un tribut 
* qu’ils leur payaient publiquement : le soin de„caclier ses vi- 
ces prouve encore chez l’homme quelque estime pour ses 
semblables : mais bientôt, plus de frein qui les arrête; 
il leur faut du sang, et il^repoussent une sorte de respect 
humain qui voudrait encore arrêter leurs bras prêts à le 

verser. * 

C’est ici l’époque de la Construction dt^ces bastille^ sans 

nombre qui, pendant si long-temps , ont attristé les yeux 
des vrais amis de la liberté ; de ces bastilles , en quoi s’étaient 
transformées nos plus belles maisons d’éducation (4), et que 
l’on avait osé placer jusque sous les murs même du Pan - 

■' ^ — 

(1) Expressions de hpbespierre dans «on cetécbUme. Voir Robespierre. 

( Jl®. xml. j ' ■ . , 

( 9 ) Voir Robespierre. ( i»°. xxxi. ) 

,'3) Idem. (n®. xxxn. ) 

r 4 ) Les ci-devant collèges des Qualre-Nstions , du rlessis , de Montaigu. * 
11 est bon d'observer que , même depuis le 9 thermidor, on a continué les 
travaux commencés dans quelques-unes de ces prisons. Espérait-on rétablir 
le régime barbare que l'on venait d abolir en frappant le tyran ?, 



' ' «• 
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iheoiït (Test l'époque de ces barbaries de toute espère, in- 
ventées pour toürmenter encore tes infortunés amoncelés 
dans ce. 1 } horribles demeures; barbaries que l’atrocité de ,nos 
tyrans, trop bien secondés par leurs ministres serviles, 'éten- 
dait jusqu'à nos collègues , dont ils- feignaient de méconnaître 
le caractère pour mieux l’avilir (tj. 

£b ! se bornaient-ils à créer des cachots dans leur toute- 
puissance? se conte#<aient-ils d’y plonger leurs victimes et 
de les y abreuver d’humiliations et.de tourmens? Non, ci- 
toyens : habiles à raffiner la terreur, ils se faisaient un jeu 
dé présenter sans cesse à leurs captifs l’épée de Damoclès , 
qu’ils n’apercevaient pas suspendue sur leur propre tête. Ils 
aimaiïnt à leur faire éprouver les préludes des supplices , à 
leur faire entendre le bruit du char de la mort, qué ces 
malheureux appelaient la bi'ere des vivons ; à leur montrer 
la guillotine, comme Tunique porte de leur prison; et, 
comme terme de leur captivité , la mort , dont ils se plai* 
soient à leur faire souffrir la longue agonie. 

Enfin, ils exécutaient cc qu’ils leur faisaient craindre ; ils 
la leur donnaient, la mort, et par aile ils jetaient l’épou- 
vante dans toute la République. 

Il vous en souvient , citoyen* , et long-temps votre mé- 
moire gardera ce douloureux sop venir ; il vous souvient de 
ces jours d’horreur, où non-seulement la hainë et la en- 
geance désignaient les victimes , mais où se réalisait , sous 
nos yeux, ce que nous avions peine à croire des tyrans de 



(i) Les administrateur* 4e police de la commune conspiratrice ont trans- 
féré quelques-uns des députés détenus , d une prison à l'autre, en plein 
jour , dans des chariot* découverts. On les traitait dans ces prisons arec 
mépris et férocité- Quelques-uns des geôliers ont étq^jusquà les menacer 
de coups de nerf de boeuf. J'en appelle , sur ces faits , à leur propre té- 
moignage. Voir encore , pour connaître 1 te mépris que l'agent Payan af- 
fectait à leur égard , Tcurlot et Bignant , Faro et Lelièvre , Vanbertrand 
( a 0 - vxxiii , o A , e , </ , é. ) 
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l’ancienne Rome, quoique attesté par Suétone (i) ;<m pé- 
rissaient des milliers de citoyens , d’après des listes é marq- 
uées en caractères hiéroglyphiques, par le chef des tyrâns , 
ou signées par ses complices, et confiées à ses trop fidèles 
bourreaux dont ils avaient composé leur tribunal révolution- 
naire, et au milieu desquels ils marcheraient volontiers , 
comme le disait Saint-Just, les pieds dans le sang et dans 
les larmes, (2). Vous les avez vues , ces charrettes encombrées 
d’hommes, de femmes,, de tout âge, qui, sans ç’étre jamais 
connus, même de nom, étaient condamnés et périssaient en- 
semble. Vous avez vu couduire au même échafaud , le même 
jour, et la vieillesse privée des sens qui lui eussent été né- 
cessaires pour être coupable, et la jeunesse incapable encore 
de l’être. Hommes sensibles, on vous traitait ÿappitoyeurs , 
quand les derniers cris de tant de monrans , quand les der- 
nières plaintes de l'innocence égorgée .avec le crime, appe- 
laient vos soupirs! Ne u, les tyrans ne vous permettaient pas 
même de rougir pour eux : la moindre émotion que vous eût 
causée ce carnage journalier, eût été le signal de votre pro- 
scription, votre sensibilité eût été transformée en modéran- 
tisme , et votre perte eût été jurée : oui , elle eût été jurée; 
l’homme sensible est un monstre aux yeux de l’homme bar- 
bare : sa présence est un réproche vivant : son existence Jui 
devient inutile , puisqu’il «n’en peut faire un complice ; 
sqa| le régime du sang, il doit donc être frappé de la 
n^t (3). ; * 

. 1 il_ - ; s •_ 

’ , ! ! ~ • • • v» 

(l) Decimo quoque die numerum puniendorum ex custojiâ subscribcns, 
rationem se purgare dicebat. (Suétone , vife dè Camgola. ) 

« De dix en dix jours ; il signait les sentences de mort contre tons ceux 
». qui étaient détenus dans les prisons : c’est ce qu'il appelait purger son ttvre 
«* de compte. * . • 

(a) Expression de Saint-Jus l écrite de sa main , dans une note sur papier 
volant trouvée chez lui. *”• ,<* 

(3) Qüand les tyrans ne frappaient point dé mort, ils avaient recours 
à la déportation . Ils la faisaient prononcer par les commissions populaires 
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Mais, comme' r si la faux de la guillotine eût été trop lente 
à moissonner des existences regardées par les niveleurs comme 
une superfluité sur le sol de la République , il semble 
qu'ils aient voulu mettre en réquisition tous les fléaux ; et 
ils ont organisé la famine comme un des fruits de la terreur. 

Dans un moment pressant de disette, des riégocians amé- 
ricains (i) proposent au co iifé de salut public cent mille 

barils de farine contenant dix-huit millions de livres. 

' , • * \ , 

5 Les conditions sont simples .■ 

,x ' . s» y _ 

« Ils se chai'gent de l’achat ,, « • ■ • . 

» Ils fréjeront des navires néutres , < 

» Ils ne demandent aucune somme d’avance. » 

Citoyens, le ctoiriex-vous ? ’ces propositions durent re- 
jetées (a)!, . , * '.vn, 

’ C’était peu de détruire et les arts , et l’industrie ,i et Te 
commerce, pour rendre au néant ce qu’on appelait un su- 
perflu de population ; il fallait colorer, aux yeux du peuple , 
les exécutions sanguinaires. L’innocence qu’on assassinait lui 
fut donc présentée comme l’unique Cause de ses maux; eti 



qu'ils avaient organisées, composées d'hommes affidés. Ils en ap [trouvai eut 
les jugemens , qu'ils signaient ensuite , ne t >arietur, et auxquels ils appo- 
saieqé 1° sceau des comités de gouvernement. Voir Commission populaire 
du Muséum ( w°. xxxiv » a. ) ; Vadier ( w 0 .. x.xxiv, a et b. ) 

(1) Voir Grégoire, Levingston et Flachat. (n°. xxxv , a et b.) 

( 2 ) Le fait suivant , dont j'ai été témoin , est une nouvelle preuve à ajou- 
ter à cellfe citée dam ce rapport. Le citoyen Saint-James , fils de l'ancien 
trésorier de la marine, se présenta un matin chez moi, accompat^nc d’un 
négociant américain qui désirait , disait-il, fournir des grains à la Répu- 
blique. J’cn parlai à quelques membres du comité de salut public , et le 
jour même j’y introduisis le négociant , qui fit des offres à peu prés sem- 
blables à celles de Grégoire fit Levingston ; on lui dit de repasser pour 
.savoir la décision du comité, liws’y présenta quelques jours après , et fut 
payé de celte réponse évasive : « Le comité ne peut accepter vos offres ; jt 
» est décidé à ne traiter qu’avec le gouvernement des Etats-Uriis. * 
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l’aiguillon du besoin qu’on avait créé à plaisir, vint justifier 
le prétexte. . ■* 

Bans les accès de cette lièvre morbifique, se déclara l'érup- 
tion soudaine des taxateurs révolutionnaires , patentés par 
nos inamovibles pour ruiner les fermiers (i) et affamer la 
République $ de ces vampires qui , courant dans les marchés , 
achetaient à vilprix les denrées pour les revendre ensuite à 
ceux qui les voulaient payer au-dessus du maximum (a) ; 
de toutes ces commissions enlin , éparpillées #ur le sol fran- 
çais, comme autant^si je puis le dire) de cavernes à la Gil- 
l/las , pour dépouiller et mettre à nu ses liahitans, et qui 
intimaient à une malheureuse veuve l’ordre atroca.de verser, 
darts trois heures,, Une Somme de 3,ooo livres, sous peine 
d’être traite révolutionnairement (3). • 

.• • • • ; v 

^ • • • 

_ Cette époque de la confusion des idées fut , comme v ous le 

voyex, celle de la confusion des sentimens. A oilà l’un des 
plus grands crimes des tyrans, c’est d’avoir corrompu la mo- 
rale publique. Eh ! dans quel temps , en effet , la liberté d’un 
peuple est-elle plus exposée, qu’à l’époque où, potir parvenir 
, aux emplois et aux honneurs, il faut, si l’on n’est pas corrompu, 
avoir soin de le paraître ; où l’on accorde à l’audace sans talens 
des primes que n’obtient pas le mérite timide ; où il est hon- 
teux, en quelque sorte, et presque toujours dangereux d’a- 
voir des vertus; dans un temps où la pudeur du langîfge , 
comme celle de l'âiric.est impunément violée; où ion fait 
parade d’une nudité dégoûtante d’expressions; où un conspi- 
rateur appelé le régénérateur de l’Alsace (4) ^paice qu’il la 
plonge dans un bain de sang , est ( dit-on ) un maître-bougre , 
dont les arrêtés seront un des plus beaux monumens histo- 

. • ' — : t » • * •— 'A -i 



£j) .Voir Jtonsin. ( xat*vi. ) 
r (?) Voir Thonion. ( )‘ * 

(3) Voir Lemoi&aant. ( -xxxyiii. } 

(4) Voir (j«v% xxxix.) 
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tiques de la révolution ( 1 ) ; où les biens des guillotinés ne s’ap- 
pellent. plus biens nationaux , mais flanche aux assignats , 
comme rexécuteur des jugemens criminels est devenu le grand 
monnaÿeur de la République (2) ; dans un temps colin , où il 
est des artistes assez dégradés pour buriner sur l’agate le signe 
du supplice , trop multiplié dans nos places , et des yeux asse« 
féroces pouY sé plaire à contempler, à toute heure, la re^- 
production de ce signe sous l’empreinte du cachet ( 3 ) ! 

Tel est le sommaire des crimes Commis en communauté 
par nos t$ans : l’analyse des pièces -vous fera connaître ce 
qui appartient , en particulier , à chacun d’eux. 

* > » ’ 1 ’ , 

Avant de passe? à l’exameu du plan de la conspiration de 
RoBEfFiEBHE, je crois,, citoyens, qu’il ne serait pas inutile 
il’es^nsser quelques traits du caractère moral et politique de 
cet homme , dont ta fortune , après un siècle de philosophie , 
après Voltaire et Rousseau et tous ces anges précurseurs de 
la lumière , doit paraitqp un phénomène , et doit confondre 
toutes les idées de l’observateur. Mais l’étude, du monde nous 
apprend qu’il en est des hommes comme de certaines opi- 
nions. Celui qui marque le plus n’est pas toujours le plus 
méritant, comme rfdée la plus raisonnable le qède souvent à 
la plus absurde. Qui s’étonnera encore de la fortune de Ro- 
bespierre, quand il la rapprochera de celle du Père Duchéne, 
et de tant d’autres qui ne' valent pas mieux que ce dernier, 
et qui ont fait trembler , pendant une année , tout ce qu’il y 
a d’hommes respectables , d’hommes à talens , d’hommes ver- 
tueux dans ce pays ! Le parti des Manichéens ne fut puissant . 



(l> Voir Gatteau. ( s», x^ ) 

(a) Idem . •( n". xu. ) 

(3) Gatteau, l'auteur de» lettres citée# je», xxxix , xi. et xu , avait pour 
cachet une guillotine , dont 1 empreinte est encore sur la cire qui scellait 
une de.act lettres. Ce Gatteau était employé dans le* subsistances rnili tairas. 
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que parce qq'il était, bien ridicule. Une troupe d’ignoran* 
sbires ne fit-elle pas demander pardon au célèbre Galilée ? 
et, quelle différence entre l’apocalyptique Jurieu qui fit perfi- 
de faim l’immortel Bayle , ef l’apocalyptique Saint -Just 
, guillotinant le pauvre Camille? Heureusement le temps re- 
met à leur place tous les, petits hommes ; il a flétri les Jurieu 
et les sbires , qui nous seraient même inconnus , s’il n’avait pas 
J existé de Bayle et de Galilée. 

C’est de l’égoïsme que Salluste fait naître la soif de la do- 
mination Cette soif n’es* pas , dans son origine , celle du rang 
suprême (tout est graduel dans l’homme j; elle A quelque- 
c ' fois l’effet d’un mouvement louable, plus souvent celui de 
l’envie : elle naquit de ce vice chez Robespierre. 

Maximilien fut au college ce qu’il fut depuis à la Conven- 
tion. Enfant, il voulait maîtriser des enfans; homme, il vou- 
lut asservir des hommes. Il ne vit jamais , en aucun tqpps 
ses semblables dans ses rivaux ; il n’y vit que des ènnemis t 
son âme étroite ne sentit point les élans d’une émulation 
généreuse ; l’envie la corroda de s# feux empoisonnés. Un 
homme grand eût chéri , eût estimé le rival qui l’effaçait ; 
pour l’atteindre , il eût doublé le pas dans la carrière , et se 
serait consolé par l’admiration , de l’insuffisance de ses efforts.: 
aux yeux de Maximilien , le plus impardonnable des crimes, 
était d’être au-dessus de lui. Son âme ne s’enflammait point 
devant le génie , elle s’indignait de son exis^nce : aussi Maxi- 
milien n’a-t-il laissé vivre ses rivaux que tant qu’il n’eut point 
la puissance de les tuer: Il eût composé avec tous ceux qui 
n’auraient manqué que, de patriotisme , jamais avec ceux qui 
eussent manqué de respect à son talent. Le choix qu’il fit de 
Lnvalette et de tant d’autres contre-révolutionnaires , eu est 
la preuve. Que lui faisait qu’on ignorât les premiers devoirs' 
di^ citoyen, pourvu qu’on sût par Acur ses oraison^ et ses 
rapports!' Que lui faisait , pourvu que l’on se montrât son ad- 
mirateur , qu’on fût l’ennemi de la patrie 1 II eût même par-» 
^ donné qu’on le hait, à qui eût encensé ses taie ns ; car l’expé- 
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sut que Socrate le 



viençe nous apprend qu’on pardonne la haine , ‘et qu’on ne 
pardonneras le .mépris. Le grand- prêtre Anitus ne se^ fût 
point vengé de l’inimitié de 'Socrate .• il s 
méprisait , j^lui fit boire la ciguë. 

Je ne dirai pas que ce fut l’amour de la gloire (jui enflamma 
Robespierre; car cette gloire' ne fait sentir son aiguillon 
qu’aux grandes âmes. C’était une anxiété, un désir vague, 
inquiet , mais avide de domination et de renommée , qui le 
dévorait-. S'il a désiré le rang suprême, ce ne fut pas préci- 
sément pour l’exercer ; il se serait contenté, je crois, du titre 
de premier orateur, s’il n’avait pas eu .sut* la fin de sa vie 
besoin de la puissance d’un roi , pour échapper au châtiment 
des crimes qu'il avait commis pour usurper le premier titre. 
Comparable à Sylla par ses cruautés, bien au-dessous de 
Sylla par son génie, il crut se perdre en suivant la route 
qui avait sauvé ce modèle des prescripteurs, et voulut faire au 
salut de ses jours le sacrjfice de sa gloire. Il .fut trompé dou-> 
blement ; tap il iniQtola sa gloire , sans sauver ses jours.' Ce 
fut donc par peur qu’il eut une intempérance d’ambition qui 
-finit par l’étouffer. * . , • ^ 

Si -Robespierre fût né avec du génie, peut-être vivrait-il 
encore. Coûtent d’avoir cru faire renaître chez les Français 
l’éloquence athénienne, d’être devenu le rival de Démosthene 
et d’ Eschinc , peut-être ug fût-il pas devenu celui de Marins 
et de Sylla. se fit tjp’an par impuissance d’être autre chose. 
N’ayant pu disputer de talens avec les premiers hommes de 
l'Assemblée constituante, et voulant à toute force être re- 
marqué, il se distingua d’eux par la singularité , ressource or- • 

dinaire des charlatans de tous les siècles. Il affecta le stoï- 
. • * 
cisriae, et se fit républicain sous la monarchie, comme d 

devint depuis monarchiste sous le gouvernement républicain. 
Sans doute il fit quelques dupes (car qui n’en fait pat»! )-; 
Dixffïene aussi fit des dupes , et certes Robespierre ne valait! 
pas le cynique de Sinope , qui fit envier sa misère au conqué- 
rant de' l’Asie. * - . - % * ‘ 
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Quoique bous ayous çité Sylla à côté de Robespierre, 
cet enfant de la terreur plus que celui de^la fortune, nous 
sommes loin de les placer tous deux sur la même ligne. Ro- 
bespierre n’eut ni les qualités, ni la politique, ijf la généro- 
sité de Sj lla ; car celui-ci , à qui tout était permis par le droit 
de la guerre , chercha moins à assurer sa puissance par la 
mort de ses ennemis , qu’à leur faire oublier ses crimes en 
les comblant de bienfaits. Robespierre aurait évoqué des 
tombeaux les ombres de ses ennemis pour les guillotiner en- 
core, . 

Il ne fut ni Caomwel, ni César, ni Catilina.: car tout 
son corps frémissait à la vue d’une arme nue ; il crut pouvoir 
cependant lutter, comme eux, contre un grand peuple, et 
qui plus est, en triompher : voulant imiter trois grands 
hommes , il n’imita réellement que ce ridicule insecte qui, 
^ voyant un oiseau emporter, dans son vol , des toiles d’arai- 
gnée, crut pouvoir faire comme lui , et se laissa prendre dans 
les réseaux. „ . . ’ ■> •? ,. 

, Quelques hommes superficiels , ou peureux , ont pris l’in- 1 
solence de Robespiei*re^pour du couraj^ ; ils n’out pas voulu, 
voir, au contraire, qu’il q’était que lâche , puisqu’il était 
insolent. , . . , ' 

Ceux qui lui ont refusé le génie , lui ont accordé la facilité 
du talent : il n’avait ni l’un , ni l’autre. 11 suffit de parcourir 
ses écrits chargés de doubles et triples pâtures , pour se con- 
vaincre à quel point ses conceptions étaient pénibles , la- 
borieuses et tardive» , quoique sou exécution fût lâche et 
diffuse. . . ' , .* 

II. se disait philosophe , Robespierre. Hélas 1 il l’était sans 
doute comme ce Constàtitin qui se le disait aussi. Robes- 
pierre se fût tein^ comme lui, sans scrupule, du sang de 
ses proches , puisqu’il avait déjà menacé de sa fureur une 
de ses sœurs , qui n'avait pas { disait Robespierre jeune )--une 
goutte de sang qui ressemblât aü sang de ses fr'eres , et 
, contre laquelle , à l’entendre , il fallait prendre un parti dé- 
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cidé (i) j et peut-être, après tant fie forfaits, le patron de 

l’Eternel aurait-il fini., comme Constantin , par affirmer au 
peuple que Dieu lui avait envoyé le labarutn dans les nuées. 
IL était philosophe encore à la manière de ce 'Louis , dit le 
Juste ; car il avait teint, comme lui, ses mains du,sang de 
plusieurs Marillac et de plusieurs de Thou. 

Sans tomber dans la fureur des parallèles ^ je ne sais qu'un 
certain Domitius , dont parle Salluste , qui offre quelques 
traits de ressemblance avec Robespierre, qui, comme chef 
de parti, ne ressemble bien qu’à lui-même. Les voici en 
trois mots 

« Domitius (dit Salluste) n’ai pas un seul de ses niem- 
.» bres qui n’ait pri%part à quelque crime ou à quelqu’action 
» honteuse. Sa langue est consacrée au mensonge , ses mains 
» à l’assassinat, ses pieds à la fuite. » 

Ce que possédait éminemment Robespierre , c’est une 
imperturbabilité d’envie et de haine , et une trop constante 
activité. C<?tte dernière vertu , qui eût pu ètyc un bienfait 
pour le peuple, si Robespierre avait été pur , fut pour le 
peuple un malheur de plus dans Robespierre tyran. La pa- 
resse engourdit , corrompt et tue un peuple libre | elle en- 
dort , dans son esclavage, le peuple qui ne l’est pas, et 
l’empêche dé se réveiller pour briser ses fers : mais. combien 
un peuple esclave doij bénir cette paresse dans la personne 
de son tyran! combien, chaque jour, elle sâuve de vie- 
limes ! Cette paresse a peut-être, depuis le commencement 
du monde, sauvé les dix-neuf vingtièmes du genre humain : 
le sommeil de Néron était un bienfait pour Rome. Eh ! qu’é- 
tait pour les Français le sommet! de Robespierre V O peuples 
qui baisser devant la tyrannie un cou docile , ne former point 



. * , i • t " 

,(l) Vgir.Jlobespierre jeune a); Robespierre ( la sorur de) 

XL II t {>. ) • - * • , s . . 
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de vœux pour que le remords la réveille! priez les dieux. 

* au contraire, que vos tyrans doraient toujours. 



i v 
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C’est un des préceptes de Machiavel , bien recommandé 
aux tyrans de tous les siècles, « de ne souffrir auprès d’eux 
» aucun homme vertueux , aucune personne éclairée. » Né- 
ron „ qui n’avait pu lire Machiavel , mais qui tenait cette 
leçon de sa propre férocité , redoutait plus le seul .Thratéas 
que tous les sénateurs ensemble. Robespierre se montra aussi 
ombrageux que Néron devant le mérite ; il le craignait comme 
un ennemi , et le haïssait Comme un rival : aussi le pour- 
suivaft-il • à ces deux titres. Les pages sanglantes de son in- 
fernal catéchisme (1) sont remplies, de ses proscriptions, por- 
tées contre la vertu ; la richesse et le g|pie. Les écrivains , 
surtout, comme institués délateurs de la tyrannie , sont 
«•eux sur lesquels il se déchaîne avec plus d’acharnement. 

« Quels sout nos ennemis ( dit-il ) ? les riches et les écri-% 
» vains mercenaires. - • , ... « . , • ’ 7 • « ’ 

» Commerit ferez-vous taire les écrivains ? comment les 
* * ‘ • . 
f attacherez- vous à la cause du peuple ? Ils sont à ceux qui 

» les payent. Or , les seuls hommes capables de les payer 

» sont les riches , ennemis naturels de la justice et de i’é- 

; .». galilè., : • . . . , • 

» Que conclure de cela ( continue-t-il ) ? qu’il faut pro- 
» scrire les écrivains t omme les plus dangereux ennemis de 
* » la patrie.» 

RobespieiTe , comme vous le voyez , citoyens , n’admet quC 
la vertu qui rapporte. ", ' . 

Orgueilleux et vindicatif, jamais il ne pardonna rieu de 
tout ce qui pquvait tenir à. l’amour-propre. Tons les au- 
teurs qui avaient eu le courage de le signaler, ceux même 
qui avaient étf accusés ou soupçonnés d’avoir pensé à lui , 
devinrent les objets de ses vengeances. , 



(i) Voir Robespierre. (s u . xun.). 
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C’est pour les atteindre plus sûrement qu’il fit poftér Une 
peine de mort contre tous .les auteurs d 'écrits insidieux , 
bien sûr d’envelopper par ce mot, dans une proscription 
générale, tous les hommes à talens , toutes les réputations 
dont l’éclat blessait les yeux de cet oiseau de ténèbres- L’ex- 
consul Cicéron venait de publier un écrit qui déplut au dic- 
tateur César. Que fit César ? il réfuta l’ouvrage, qui ne 
reçut pas moins, malgré la réfutation, l’hommage et la sanc- 
tion des siècles r mais la postérité sait au moins quelque gré 
au tout-puissant César de n’avoir point persécuté le pané- 
gyriste de Caton. Hfaut convenir que César , quoique le plus 
ambitieux des hommes , avait dans l’âme une élévation qui 
l’écartait de la route vulgairè des tyrans. Il fit mieux , sans 
doute^de composer un mauvais ouvrage que de faire une 
mauvaise action. Le crime eût demeuré dans la mémoire, 
et la réfutation fut oubliée. Maximilien , qui n’était point 
César, n’a pas dû voir comme lui; lui et ses collaborateurs 
ont*trouvé plus simple de se débarrasser d’un auteur que dé 
lui. répondre , par la raison qn’il est plus facile de tuer un 
homme que de tudr la vérité. 

Qui croirait qu’un Vies projets de Robespierre fut-tl’abolir 
les spectacles ! Il ne pardonnait pas qu’on eût osé le traduire 
sur la scène, bien différent de Socrate qui fut un jour sur- 
pris au parterre d’Athènes applaudissant aux traits qu’^m- 
tophane lançait sur lui. -• ■' 

Ne pouvant , à l’exemple des Beaumont , des Grisel et 
des Chaumeix , excommunier les petits-fils de Roscius , il les 
fit jeter dans lés fers. Les noms de quelques-uns furent in- 
scrits sift- les listes de Cofinfidi et de Fouquier. 'osant en 
un seul jour fermer tous les spectacles, il résolut de lés 
prendre par famine. Lui et l’ancien comité interdirent, à cet 
effet , toutes les pièces qui pouvaient prêter à' des allusions ; 
et ces misérables trouvant dans des portraits de scélérats , . 
morts depuis quatre mille aps, des ressemblances avec eux- 
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mêmes , proscrivaient les chefs-d'œuvre dés grands maîtres , 
qu’un demi-siècle , ou un siècle d’applaudissemens et de 
succès , avait en vaiu mis sous sa sauvegarde. 

L’ambitieux Maximilien qui , sans force pour arriver , cou- 
rait à tous les genres de succès , et prétendait diriger vers 
lui, comme vers le centre de la gloire , tous les yeux étonnés 
» et éblouis , regardait les spectacles .comme des moyens de 
diversion à l’admiration qu’il voulait commander, et les ap- 
piaudusemens à de beaux vers , comme un vol fait à ses 
harangues. On avait vu des papes et des cardinaux res- . 
susciter, en Italie, tfart à’ Euripide et de Sophocle: des 
Français qui sfe dirent républicains , le proscrivirent ; et Ro- 
bespierre , qui ne pouvait être le rival des poètes - , se fit , 
en les persécutant , le rival du P. Qucsnel et de Xévfgue. de. 
Fréjus. , . .• 

On a fait l’bonneur à Robespierre dp dire qu’il aimait 
les arts. S’il ferait pu les cultiver seul , i.l les eût aimés., je 
crois. Il eqt aimé les arts peut-être sans les artistes, comme 
le sultan qui jouit et qui ne veut pas qu’op jouisse autour (je 
lui. Il se dépitait contre toute espèce de célébrité qui ne lui 
était pàs personnelle. , . . - . ‘ 

Les persécuteurs , sous un masque différent, ont été les 
, mêmes dans tous les siècles; et depuis l’infortuné professeur 
Hamas , égorgé par des professeurs envieux de ses talens , 
jusqu’au représentant du peuple Camille , égorgé pôur avoir - 
commenté Tacite , un mot de ralliement a toujours été le . 
prétexte et l’excuse des persécutions. Le» écrivains "furent 
traités par les diacres de Beaumont , de déistes et d’athées ; 
de oonlr$-révolutionnaires et i|e modérés , par le# diacres 
de Robespierre. Rapproche* les époques, et vous verre* que 
ce sont' les mêmes esprits qui ont condamné Sidney et 
Philippeausc. * ; ,- T • ■ v i v - • 

< G’est l’Evangile a la main, que la secte des papistes égorgea 
les protestais du dix-septième siècle, comme la secte de 
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Robespierre massacra de nos jours les patriotes, en proclamant 
les droits de ('homme. • ? ■* •" 

Il en est des dogmes politiques , comme f des dogmes reli- 
gieux- II n’est 'qu’un persécuteur qui emploie la force pour 
faire croire à ses dogmes. Ce qui s’inspire ne peut pénétrer 
que librement dans une ame ; la conviction 6e communique 
comme le sentiment. Un Indipn persécutant un Iudieu qui 
renie les transfigurations de PVisnou , ressemble à Couthon 
guillotinant l’audacieux qui osait douter de l’incorruptibilité 
de» Maximilien. Le Dominicain couvert du «froc, et ï'Hèber- 
tiste, du bonnet rouge, ont eu toujours la même marche. 

Le forçez-les-d’ entrer fut leur devise. Eh ! qu'importe que 
le levier qui pousse l’humanité repose au ciel ou sur la terre ! 
qu’importe que les mains coupables qui meuvent ce levier , 
et qui , au lieu de s’eji servir pour lancer les hommes dans 
les sentiers du bonheur, s'en servent pour les précipiter dàns 
la mort ; qu'importe , dis-je , que ces mains se cachent derrière 
un vpile religieux ,oq derrière un^oile politique ! qu’importe 
que le sang ait été versé par la secte des niveleurs , ou par 
celle des croisés de Louis IX! qu’il ait arrosé les pavés de 
Londres, ou la verdure des Cévennes ! Tout système , ou 
religieux ou politique , ne saurait-il être un système humain ! 

Ceu»qui ont <oulu donner des lois aux hommes, à l’excep- 
tion du Chinois Confucius, du Nazaréen Jésus et de quelques . 
autres, ont tous été persécuteurs. N’est-il contre les torts 
d’autrui d’autie force que dès poignards et des supplices ? 

La raison n’est-elle plus une puissance, ou faut-il devenir 
furieux pour être plus raisonnable ? Eh ! d’ailleurs, qu’elle 
est fragile et accidentelle cette raison ! celle d’yn siècle fut- 
elle celle du siècle passé, ou sera-t-elle celle du suivant ? Les 
Juifs eurent raison du temps de Possidonius et de Julien 
sous Tibère et sous Constantin , ils eurent tort. .» j 

- Le plan de la conspiration décemvirale et celui de la con- 
spiration de Robespierre se vont tracer insensiblement et- 
comme d'eux-mêmes , par l’analyse des pièces dont vo^alle* 
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prendre connaissance. Mais il faut se faire encore un plan dé 
marche et saisir le fil d'Ariafle • pour ne point s’égarer ,' et 
pour ne pas glisser surtout dans les sentiers teints de sang 
de ce dédgle. - . . / 

,11 est peu de Français , je pense, qui doutent que Robes- 
pierre aspirât au pouvoir suprême et le \ oulût concentrer, 
dans sa personne. . ’ . * 

Pour réussir, il fallait, ~ , 

i°. Enchaîner le peuple; 

2 °. Détruire la Convention ; 

Se créer un gouvernement. i s 

^i”. Pour enchaîner le peuple, il fallait, en feignant dé 
l'idolâtrer soi-même , s’en rendre l’idole; faire taire, parla 
terreur ou par les supplices, ceux quj auraient pu l’éclairer 
•suV les dangers que courait sa liberté ; il fallait détruire ses 
moyens d’instruction , l’amener à une eonfiâhce exclusive , au 
besqjn , au désir mégie d’qjtre gouverné par lui. ( • 

- 2 °. 'Pour détruire la Convention, il fallait la dépouillet 
peu à peu de ses pouvoirs , se mettre ensuite à sa place pour 
la dissoudre. ' ' - 1 ■ •' *• * 

3°. Poui^e créer un gouvernement , il fallait se donner 
un soutien , des magistrats et des soldats. . ' 

De là , l’origine du gouvernement militaire ; de là , te 
changement projeté des noms des villages et* des villes 
d’Alsace , de leur donner les noms des soldats de l’armée ; 
car' { disait Saint-Just ) on ne peut gouverner sans amis. 
y Tputes les’ parties étaient tellement combinées, qu’il dut 
Avoir certainement l’espoir de réussir. > > >. 

_ • * . ' 

Moyens pour- enchaîner le peuple * 

Toujours parler de soi-ibême en flagornant le peuple , en 
sans-Culpttisatit tout, aux dépens même, du bien publie ; en 
excluant les hommes instruits et ceux qui possédaient quel- 
qoegens, de toutes les places, pour les donner à des 
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hommes sans talehs et sans ressources , mais choisis de 
manière à ce que le peuple crût que c’était pour lui-même 
que l’on choisissait, qu’on n’étâit occupé que de lui. ' 

Moyens pour écarter ceux qui auraient pu éclairer le 
peuple : « v. 

Jeter dans les fers le£ talens , l’esprit -, la vertu, la science 
et les richesses ; imprimer la terreur à tous , au point que 
«eux qui n’étaient point incarcérés, n’osassent parler, de 
peur de l’être : et pour imprimer. cette terreur, faire sortir 
de terre des guillotines , semer partout des tribunaux à la 
Fouquier , à la Dumas ; enchaîner la plume des journalistes 
contraires à ses vues ; payer des deniers publics les journaux 
par lui commandés ; envoyer des commissaires particuliers ; 
se former, au moyen des sociétés populaires, dirigées par 
une seule qu’il désignait, des agens, des amis, des moules 
à place, etc. ; en un mot, organiser contre les villes trop 
puissantes, pour neutraliser leur influence , un système 
appelé de vive forcc\ i), qui Unissait par les détruire ; ruiner 
le commerce , pour s’en rendre maître ; anéantir les arts, • 
en haine des artistes , pour créer un simulacre d’égalité, afin 
de distribuer epsuite des secours , ou des places , sans dis- 
tinction , puisque n’existant plus de mérite transcendant , 
l’arbitraire même n’eût pu faire que le choix de l’ignorance. 

Séduire les âmes faibles et vertueuses par quelques décrets 
complaisans, tel que celui sur l’Etre suprême et l’immorta- 
lité de l’âme : enfin, tout étant détruit, et la confiance 
publique ayant préparé , pour lui-même , une révolution 
favorable, paraître , -tout à coup , comme le. rayon vivifiant 
après l’orage, comme la divinité bienfaisante qui descend pour 
sauver le monde près de sa perte. I 



i l) Ce système est indiqué dans une lettre de Couthon , qui sera citée 
plu* bas, » 

TOME I. 3? 
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Moyens employés pour détruire la Convention : 

Investir déux comités de tous les pouvoirs qui n’apparte- 
naient qu’à l’assemblée des représentans ; se choisir parmi 
ces pouvoirs , pour les exercer , ceux qui lui plaisaient le 
plus; circonvenir de tant d’erreurs, de tant de rapports men- 
songers, de tant de faux principes adroitement sophistiques , 
les représentans du peuple , qu’ils lissent, sans s en douter , 
ce que voulaient les comités , .ou même ce qu’ils étaient 
censés vouloir , dès que Je tyran parlait en leur nom ; jeter 
dans les fers, ou sur l’échafaud, ceux qui avaient des yeux 
et des moyens , et dont on avait à craindre l’énergie et les 
lumières ; les faire traduire à son tribunal , sans les entendre , 
et leur fermer encore la bouche sous le glaive , par des formes 
tyranniques ; rendre odieuse la Convention nationale et 
préparer contre elle l'insurrection. .C’est ainsi que Ro- 
bespierre) en voulait venir à la destruction de cette as- 
semblée. 4 i . . •' < 

' . « ' ' y . ' , . 

Moyens employés pour se créer un gouvernement , des 
magistrats et des soldats : ■ , . . : ■ ' 

Robespierre connaissait toute l’ambition des membres 
placés à la tête de la commune de Paris. Lié avec Payan, 
homme perfide , scélérat plus profond , plus dangereux , 
peut-être , que lui-même, il suivit, plus d’une fois, les conseils 
de ce conspirateur. Maximilien avait su tirer , contre la 
Convention, un parti utile des essais de cette ambition 
Municipale. 11 s’en fit adroitement un moyen d’élévation. 
La commune, fcomposée d’hommes tarés, de fripons, de 
contre-révolutionnaires échappés au glaive de la loi , des 
Fleuriot , dès Payan et autres , presque tous créatures de 
Robespierre , presque tous nommés par lui; cette commune, 
dis-je, aspirait à la domination sur toutes les communes, 
comme Robespierre à la domination sur la République. La 
commune tient sous ses ordres la force armée : il s’en servira 
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d’autant plus sûrement qu’il a sauvé de l'échafaud le chef de 
cette force armée ( i)<t ' \ ‘ 

Ce sénat de sans-culottes, sans moralité, sans principes, 
servira h Robespierre pour remplacer la Convention que 
celui-ci assiégera par la force ; il la décimera par un comité 
d'exécution , et enfin il régnera. 

Ainsi s’explique un passage de la main de Maximilien sur 
V unité (T action dans lè gouvernement, principe expliqué 
par sa conduite , mieux encore que par ses écrits. 

Ce seul écrit dont nous parions suffit pour prouver que 
Robespierre aspirait au gouvernement d’un seul (a). 

« Il faut une volonté use (écrivait-il). » • 

Qui peut douter qu’il la voulait faire émaner du pouvoir 
d’un seul homme ! lui qui créait des factions imaginaires pour 
fatiguer le Français de l’autorité de plusieurs : sans doute le 
despotisme monarchique contre lequel il criait sans cesse , 
pour ramener sans cesse le peuple à y penser, fut à ses yeux 
le gouvernement par excellence. Car il trouvait qu’il n’y a 
pas de division de volonté où un seul veut; qu’il ne peut 
exister de faction où un seul a tout le pouvoir. Aussi , pour 
rattacher le F rançais à cette volonté une , avait-il commencé 
par insinuer, avec art, -le besoin d’une ceutralité nationicide 
resserrée dans l’enceinte d’un comité de douze membres. 
Qu’on se rappelle comme il sut isoler bientôt de la Convenu > 
tion , ce comité ; comme après il espéra , en neutralisant 
ou en homicidant Jes membres du gouvernement , établir sa 
domination sur les débris de la puissance décemvirale , dont 
il n’avait agrandi l’autorité que pour la ravir à la Conven- 
tion , parce qu’il crut qu’il tirerait un meilleur parti de douze 
membres que de sept cents; comme les décemvirs, aussi bons 



(1) On se rappelle que dans l'a flaire A' Hébert , Hanriot fnl crarenfent 
inculpé , et que Robespierre et ses complices empêchèrent qu'il né portât , 
avec ses eo-aecusés , la peine due à ses crimes. * 

(a) Voir Robespierre. (s“, xnv. ) , 

3 .’ 



Digitized by Google 




36 RAPPORT DE COURTOIS. 

calculateurs que lui, et par un même échange de bienveil- 
lance , le laiSærent , dans les mêmes vues , s’étouffer d’une 
redondance de pouvoir. EK ! qui doutera de l'existence de 
oette conspiration , dans laquelle ont trempé les membres 
du comité -, quelques-uns sans le savoir et sans le vouloir, ou 
subjugués par l’ascendant et l'audace de leurs collègues, 
mais les autres par ambition, dans l'espoir de tripler ou de 
quintupler leur puissance, en réduisant peu à peu le nom- 
bre des gouvernans ; quand ou se rappellera qu’après la mort 
d 'Hérault , ils ne se présentèrent point pour demander son 
remplacement , s’enrichissant ainsi , sans pudeur, d’un dou- 
zième d’autorité qui leur faisait espérer de nouveaux héri- 
tages de ceux qu’ils assassineraient encore ! 
n • » S , . 

On va se convaincre , par quelques traits du fameux caté- 
chisme de Robespierre, qu’il n’espéra pouvoir arriver au 
sommet de ce gouvernement uh, qu’à travers les brouillards 
et le chaos de l’anarchie. •- . 

« Les dangers de l’intérieur ( dit-il ) viennent des bour- 
» geois. Pour convaincre les bourgeois , il faut rallier /« 
» peuple. » i ■ ..... 

Voilà le projet de nivellement indiqué. 

J » Il faut que l’iusurrection continue , qu elle s’étende 

» de proche en proche sur le même plan ; que les sans-cur 
» lottes soient payés et restent dans les villes. *» 

Voilà le projet d’anarchiç. i 

« Il faut leur procurer des armes, les colèrer, les éclairera 
Quelle alliance disparate dans ces deux mots ! comme si 
l’on -pouvait allumer la colère au flambeau de ta raison ! 

« Il faut exalter l’enthousiasme républicain par tous les 
» moyens possibles. » ". . . 

„ Par les mimes, sans doute! il lia prouvé, " 

« 11 faut que la Convention se serve du peuple. » 

Ainsi , ce factieux réduit le peuple au rôle d’un vil in- 
strument! ‘ ‘ , ... 

i * 
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11 n’est qu’une l'épouse à faire’ aux incrédules qui affec- 
tent des doutes 'encore sur l’existe uce- de la conspiration du 
9 thermidor ; c’est de les renvoyer à la lecture des pièces qui 
suivent 



Lettre <£’Ëgron, aide-de-camp (i), à Hanriot. 



« Mon général, vu le rapport qui vient de m’être fait, je 
» crois que vous feriez bien de monter à cheval et de vous 
» montrer dans Paris, v • 

> ' Ordre original c/’Hanriot, 9 thermidor (a). 

M ‘ * T 

, « Le conseil, général de la commune vient d’arrêter, ci- 
» toyen, que le commandant général de la force armée diri- 
» géra le peuple contre les conspirateurs qui oppriment les 
» patriotes, et délivrera la Convention de l’oppression des 
» contre-ré volutionpaires. Tu apporteras tous tes soins pour 
» mettre à exécution ledit arrêté. Signe le général IIanriot. 
» II y aura en conséquence une réserve de deux cents hom- 
» mes prêts à mai cher aux ordres des magistrats du peuple. » 

Au dos : « Ëtat-major. A l’adjudant-général de la 6 e . lé- 
» gion , Cour Saint-Martin. » 



Autre pièce. Réunion des conspirateurs à la commune de 
Paris ( 3 ). 

COMMUNE DE PARIS. 

4 • 

Département de police. 

, ‘ ■ • • 

« Couthon , tous les patriotes sont proscrits ; le peuple tout 
» entier est levé ; ce serait le trahir que de ne pas te rendre 



. " - ' ’ f * - 

(l) Voir Égron. ( n°. xlv. ) ^ ' ' 

(a) Voir Hanriot. !»°. xlvi. ) ' 

( 3 ) Voir Rbbqqpierre. (n». xlvii, ) 
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r 

* avec nous à la commune où nous sommes actuellement. 
» Signé Robespierre aîné, Robespierre jeune, Saist-Just. » 

• . ' _ ' .;■» 

Autre pièce (i). 

- COMMUNE DE PARIS. 

Agent national. 

« Le comité d’exécution, nommé par le conseil, a besoin 
» de tes conseils, viens-y sur-le-champ. » 

Membres du comité d’exécution : Châtelet, Cojinhal, 
Lerebours , Grènard , Legrand , Desboisseaux , Arthur, 
Payan, Louvet. 

Signé Payai» ; le maire de Paris Lescot-F leuriot; Moenhe, 
substitut. • 

Robespierre avait regardé la commune de Paris comme un 
instrument propre à ses desseins. ' 

Il fallait donc consacrer le pouvoir de la commune sur 
l’autorité départementale. Il paraît que la commune vous 
devait , citoyens , présenter une pétition tendant à la sup- 
pression du département , comme autorité rivale ; et vous 
proposer de nommer le département , commission des con- 
tributions publiques ( 2 ). 

Robespierre a rédigé de sa main meme ce projet d’ar- 
rêté, qui prouve le dévouement réciproque des municipaux 
et du tyran. 

Il n’est qu’une réponse à faire à d’autres incrédules qui 
n’osent croire encore au projet de conspiration de Robes- 
pierre. Pour les sauver des tourmens du doute , et mettre à 
l’aise leur conscience , Robespierre a pris soin lui-même de 
tracer le plan de sa conspiration (3). 



( 1 ) Voir Commune de Paris. ( xi.vm ) 
(i) Voir Hobespierre. ( n°. xtix.) 

(3) Llcm. ( w°. l. ) 
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« i“. { dit-il ) ^voir de l'argent; 

» a 0 . Une adresse an* départcmens; 

» 3“. Des courriers près nos commissaires au* armées ; 

» 4". Une fédération de la commune de Paris avec 
Marseille. » • 

Ce projet anarchique a été réchauffé , depuis sa mort , par 
les meneurs des sociétés populaires. 

. » 5°. Changement de ministres et de la poste ; 

■> 6°. Suppression des papiers contre-révolutionnaires; 

» 7®. Armer les sans-culottes et les salarier ; 

» 8°. Faire suspendre les travaux , jusqu’à ce que la 
». patrie soit sauvée. » ' t 

C’est-à-dire , jusqu’au règne de Robespierre, fermer les 
canaux vivifians de l'industrie , du commerce , des subsistan- 
ces; et (aire des Français un peuple de loups qui s’entre- 
dévorent pour vivre, r ■ 

» g 0 . Enfin changer de local (i). » 

Ce dernier mot est la preuve du projet de dissoudre la 
Convention. 11 coïncide parfaitement avec l’aveu fait par 
Elie Lacoste , à cette tribune , le jour même ou le lende- 
main de la chute du tyran: que, six mois auparavant , Ro- • 
bespierre avait proposé aux deux comités réunis , la sus- 
pension des séances de l’ Assemblée ; aveu qui n’aura pas 
frappé sans doute votre esprit , sans y laisser l’intime con- 
viction de l’intelligence entre Robespierre et les autres 
membres du gouvernement , puisqu’il n’est que l’intérêt 
commun qui les unissait pour le crime , qui ait pu alors tes 
empêcher de dénoncer Le criminel. 

Ce dernier mot prouve encore que Robespierre , qui 
craignait l’œil d argus des Parisiens, après avoir épuisé, 



(I) Cest vraisemblablement pour chercher ce local que Y ingambe Cou- 
thon , accompagné de Lebas , et monté «ur son Bueéphale , parcourut , 
dix jours avant le g thermidor, la commune de Versailles , principalement 
le Ci-devant château et ses dépendances. 
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pour perdre cet imposant sénat de sept cents patriotes qui le 
gênait, les ressources de la calomnie et de l’avilissement, 
crut qu’il ne pouvait mieux faire, pour s’en rendre maître , 
que de l’entraîner hors de Pari». 



Un des grands moyens de dissoudre la Convention, était 
d’avilir ses membres ; c’est un de ceux aussi dont il fit le plus 
d’usage, et son âme l’embrassait d'autant plus avidement, 
qu’elle lui faisait éprouver, dans le bonhenr de se défaire 
d’un ennemi qu’il redoutait, le plaisir si doux aux petites 
âmes d'outrager encore ses victimes. : , V - . 

Tous les misérables qu’il employait , et qui connaissaient 
son faible , avaient la çharge de liii fournir, sur ses collègues , 
des notes , qui devinrent plus d’une fois , dans ses mains , des 
notes de proscription. 11 éprouvait une sorte de volupté à 
recopier de sa propre main quelques-unes de ces notes dé- 
nonciatrices (i), qu’il jetait, comme un poignard , dans 
une société trop fameuse, presque toute composée de ses 
sicaires. ' •' •’ . _ "■ ' 

Nous ne nous égarerons pas dans ces détails inutiles de 
Hôtes et de souvenirs qu’on pourra consulter : il nous suffira 
de dire que partout c’est la haine, c’est l’envie qui s’attache 
au mérite ou au patriotisme , comme la rouille à l’acier pour 
le détruire. Nous ne pouvons cependant nous empêcher 
d’observer qué dans ces nouvelles tablettes de Sylia , un 
des griefs répétés avec le plus d’affectation contre les repré- 
sentans qri’il veut perdre, e’est de Oe qu’ih n’ont pas montré 
Une foi aveugle dans l’infaillibilité du comité de salut public. 
Partout on lit : ' '• . * • „ •• • *_ 

« Il cabala pour armer la Convention contre le comité / 
» ou , il n’aime pas le comité; ou, il s’est coalisé pour 
» renverser le comité (y.).» , ’ , ‘ v 



“TT 



(i) Voir Robespierre. («•>. Lia.)' 
( ) Idem. ( 7i®. i.i b.) 
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Nous ne pouvons nous empêcher encore , pour faire re- 
marquer les petits ressorts de la haine d’un petit homme, de 
vous lire quelques phrases de ces notes curieuses : nous re- . 
viendrons après au plan d'attaque dirigé contre la représen- 
tation nationale qu’il voulut concentrer dans l’enceinte du 
sénat des undécenwirs , espérant, comme nous l’avons ob- 
servé plus haut, qu’il briserait plus aisément onze puissances 
que sept cents. Vous trouverez ces preuves dans un rapport 
sur Ja prétendue faction Fabre, rapport qu’il n’a pas osé 
prononcer (iÿ, ’ / . 

Voici, avant, quelques traits curieux de sa haine ; ■ . 

Ici , il s’exprime en ces tenues sur un débuté ( et qui ne 
voit pas le bout d’oreille! ). • • : > _ ' . 

« Il a déclamé ( dit-il) contre le décret sur le tribunal ré- 

» volutionnaire Il a été te plus fougueux défenseur du 

* système d’athéisme : U n’a cessé de faire du décret qui pro- 
>* clame l’existence de l’Être suprême , un môyen de susci- 
» ter, dans ta montagne, des ertnemis au gouvernement; 

» et il ÿ a réussi. Le jour de la fête à l’Être suprême, il s’est 
» permis, sur ce sujet, les plus grossiers sarcasmes et les 
» déclamatioiîs les plus indécentes. Il faisait remarquer avec 

méchanceté, aux membres de la Convention, les marques 
» d’intérêt que le public donnait au président , pour tirer 
» contre lui des inductions atroces , dans le sens des eune- 
» mis de la République. » 

Joigne, en conséquence, de la guillotine. 

Là , dans un autre dé [Ai té ; il voit un complice d 'Hébert et 
de Cloots ; et il fait , à cette occasion , un aveu qu’il n'est 
pas inutile de recueillir : c’est que le comité de salut public 
faisait la censure des ouvrages de théâtre, et arrêtait ceux 
qui n’étaient pas à l’ordre du jour; et l’on sait Ce que c’é- 
tait que Y ordre du jour dans ces heureux temps. Ce fait, 

_ — : — — — s 1 — * 



(l) Voir Robejpierre. ('«». lii. ) 
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qui n’a pas besoin d'autre preuve que la notoriété publique , 
l’incarcération et le supplice des écrivains qui n’avàiént pu- 
deviner, deux ans avant , ce que serait , deux ans après , 
l'ordre du jour, est confirmé par une lettre de l'agent na- 
tional Payait à Robespierre , dans laquelle il est dit que Je 
comité de salut public , qui est aussi pour Payait, comme on 
le verra , la perfection des comités, ne doit pas laisser repré- 
senter la tragédie de Timoléon ; et en effet Timoléon ne fut 
pas représenté (i). 

Nous ne pouvons passer sous silence ce trait nouveau de 
petitesse.,, 1 ; ' ■ , 

Robespierre, parlant d’un de ses collègues, s’exprime ainsi : 
« A la Convention , il fut un des premiers qui introduisi- 
» rent l’usage de l’avilir par des formes indécentes, comme 
» d’y parler le chapeau sur la tête. » 

Il en est mille autres encore qui ne prouvent rien , sinon 
que la malignité écoute tout et se nourrit de tout. 

Il en est d’autres plus intéressans et plus sérieux qui attes- 
tent ce qui n’est ici qu’indiqué j le complot attentatoire à la 
représentation nationale , le dessein fortement conçu de dé- 
cimer ses membres. • * 

r ; 

Notes extraites d’un cahier de Robespierre (a). 

« Tenir l’armée révolutionnaire prête ; en rappeler les dé- 
» tachemens à Paris , pour déjouer la conspiration. » 

Ailleurs : « Demander que Thomas Payne soit déçrété 
» d’accusation , pour les intérêts dfi l’Amérique , autant que 
» de la France. » .-•>• ( 

Pourquoi Thomas Payne plutôt que d’autres l jc’est qu’il 
avait travaillé à fonder la liberté dans les deux mondes. 

Ailleurs ? « Poursuivre les députés^, chefs de conspiration, 
» les atteindre à quelque prix que ce soit. » 

, ; ' : 

(1) Voir^Payan. ( n°. liii. ) , 

(2) Voir Robespierre. (n°. mv. ) 



V. 
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Ailleurs ; « Punir les conspirateurs...... , surtout les 

» députés. » 

Cette doctrine destructive dé l’autorité nationale , répan- 
due partout , multipliait partout sa rongeante ivraie. 

Partout le projet de miner le pouvoir représentatif; par- 
tout, celui de créer le décem virât des comités. 

Un partisan de la tyrannie, dans une lettre écrite au ty- 
ran , où il flagorne et le tyran et les comités , « . trouve très- 
» étonnant qu’un membre de la Convention , qui n’est ni du 
» comité de salut public ni du comité de sûreté générale , ait 
» osé , sans avoir préalablement consulté ces deux comités, et 
» sans leur permission , proposer une mesure qu’il n’appar- 
» tenait { dit-il } qu'à ces comités de proposer (i). *- 

» * • » , , , # 
Extrait du Rapport de la faction Fabre. ^ 

; , • . , •/ . 

Haine de Robespierre pour la Convention ; 

Dévouement de Robespierre au comité. 

11 dénonce dans ce rapport deux factions : « celle des in- 
» dulgens et celle des hébertistcs. Leur patriotisme { dit-il ) 
» se renferme dans la sphère des intérêts de la secte, il n’a 
» rien de commun avec la vertu publique. Il ressemble à la 
b haine , à la vengeance , à l’intrigue , à l’ambition. » 

Ne dirait-on pas que Robespierre s’est plu à nous donner 
ici quelques traits du sien. Mais je me trompe , son patrio- 
tisme ne se renfermait pas même dans la sphère d’une secte : 
les ambitieux n’ont point de secte. Son patriotisme était en- 
core moins universel ; il n’était que de la personnalité. 

« Un système d’attaque ( c’est Robespierre qui parle ) se 
b développa contre le coJnité de salut public. » 

Observez-le bien , citoyens , toujours le comité de salut 
public mis en avant. Une lettre de Payan vous offrira bien- 
tôt le développement des preuves qui s’accumulent dans ce 



(i) Voir Boitte). ( w°. i.v. ) 
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'rapport. Robespierre est en quelque sorte ici le disciple de 
l’agent national. 

’« Un système d’attaque donc se développa contre le co- 
» mité de salut public dès le moment où H commença à mon- 
» trer un grand caractère vraiment inquiétant pour les en- 
» nemis de la patrie. » * . 

.Telle était l’adresse des tacticiens, qu’ils cherchèrent à 
poser comme principe , que , nôtre point l’ami du. comité , 
c’étaitn’ être point l’ami de la patrie. Vous reconnaisse! icila 
marche trop ordinaire des tyrans et de tous les usurpateurs. 
S y lia et Marias eurent grand soin , avant leurs copistes du 
dix-huitième siècle , de faire germer cette doctrine, Pompée, 
qui ne lutta avec César que pour savoir lequel des deux don- 
nerait des fête à Rome , déclara ennemis de la patrie tous 
ceux fui ne suivraient point ses drapeaux , et fit publier 
contre eux une loi de mort. César , le moins odieux des ty- 
rans, porta aussitôt une loi contraire : il laissa la liberté. Ro- 
bespierre et ses adjoints eurent grand soin de surpasser dans 
leurs fureurs Pompée , Marias et Sylla . On sent bien que 
s’ils avaient voulu imiter César, ce n’aurait été ni dans son 
génie , ni dans sa bravoure , ni dans sa générosité. 

« La coalition , continue Robespierre , était déjà si forte , 
» que le comité de salut public était déjà ébranlé dans l’opi- 
. » nion d’une partie de la Convention nationale. On avait déjà 
» fait passer en principe , qu’il était responsable de tous les 
» évépemens fâcheux qui pouvaient arriver , c’est-à-dire, des 
» torts de la fortune. » 

Manière sûre , d’après ce raisonnement , de le soustraire à 
toute espèce de responsabilité, et«de garantir sa puissance 
dans le naufrage même de la patrie! 

C’est ainsi que Maximilien s’était établi le défenseur offi- 
cieux du comité , qui, à son tour , par l’organe de ü artère , 
devenait le défenseur de Maximilien. C’était un échange édi- 
fiant d éloges et de bienveillance entre les visirs et le sultan. 



Continuons. 
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* Au' moment, de là plus grande tourmente du gouveriie- 
» ment naissant, on en provoqua brusquement te reoouvel- 
» lement , motivé par des diatribes violentes coutre.ses mem- 
» bres : mais cette hostilité subite choquait trop évidemment 
»' l ’ opinion publique ; et le décret qui changeait l'existence 
» du comité fat rapporté le lendemain,’ « -, 

Observe/. , citoyens , que ce décret -ne fut rapporté, que 
sur la motion d’un seul membre. Voilà ce qu’il, appelle V opi- 
nion publique. Observez encore que Robespierre, qui doit 
nous parier de deux factions, a déjà noirci plusieurs pages 
sans nous parler d’autre chose que du comité de salut pur 
bîic , que de la cheville ouvi ière de son dictatorat. ■ t, 

. Nous devons confesser ici , pour l’honneur de -notre col- 
lègue Vubois-Crancé, qu’il est signalé par Robespierre comme 
un deS meneurs qui voulaient le renouvellement. — Ind'eiree, 
k 6i tout cela eût réussi, le gouvernement républicain 
» ( ajoute le tyran ) était accablé sous le poids de la ealoin-' 
» nie. » * /■ _ ■ , , 

Ccftme si le gouvernement républicain tenait à une corpo- 
ration pire que celle du Saint-OJJice ! 

« Alors les tnnemis de la révolution .auraient proscrit à 
» leur gré les défenseurs de la liberté , qu’ils avaient renfer- 
• mes dans le comité de salut public, comme dans. un dé- 
» filé , pour les immoler. Lé sort de la liberté tombait entre 
» les tnaùis des fripons et des traitées ; la Convention pér- 
it dait la confiance, publique , et la cause de la tyrannie 
» triomphait, s» ' ■' » ' . - ■ 

Vous voyez, citoyens, que , hors .de l'enceinte du comité, 
il n’existait plus cC amis -de la révolution , il n’existait, que 
des fripons^ et des traîtres! Vous voyea que le-sôrt de la li- 
berté était attaché aux seuls membres de ce comité. ( fait 
confirmé par l’expérience ! ), de ce- comité qui a cru dévelop- 
per aux yeux de l'univers le grand art' de* gouvernement , 
quand il ne dévéloppait qfte-trf science et les raflinemens (Jps 
bourreaux 1 •*-- l ' ! * * * - 
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Robespierre reproche ensuite avec arrogance aux repré- 
sentant du peuple, de ne s’ être occupés qu’à venger les que- 
relles des commis et celles de Philippcaux. Il pousse l’in- 
solence jusqu’à placer, en quelque sorte , au-dessus des , 
membres de la Convention, qu’il traife avec mépris, les 
commis de monseigneur Bouchotte , et monseigneur Bou- 
chotte son correspondant. . 

Ce discours , qu’il faudrait rapporter phrase à phrase , 
donne la clef des accusations portées contre des membres de 
cette assemblée, traînés à l’échafaud , parce qu’ils refusèrent 
de ployer le genou devant les despotes plus qu 'orientaux 
des comités de gouvernement , et devant 1 ’aga Bouchotte et 
ses janissaires. - 

D’autres membres devaient être encore enveloppés dans la 
même proscription ; il en nomme six. 11 en est un septième 
dont il a laissé le nom en blanc > la main du lâche n’a pas osé 
le tracer. 

Il déclame , en outre , contre ceux qui ont renversé le 
culte ; contre ceux qui ont empêché de dire la messe Êt d’y 
aljert entendre. * . . ^ 

' (Ce sont ses expressions fidèlement rapportées. ) . 

Aussi n’a-t-il fait guillotiner G obéi , que parce que , pressé 
par la terreur que lui inspiraient les hébertistes , Gobcl vint 
vous déclarer qu’il ne voulait plus la dire. 

Robespierre parle beaucoup des trames contre-révolution- 
naires de Fabre et autres. On est étonné que tous ces com- 
plots , que son œil microscopique voit gros comme des mon- 
tagnes , se réduisent toujours à celui-ci , de n’avoir pas cru , 
même à l'humanité - de son comité chéri. 

Il a fait à Fabre un crime de sa dénonciation contre Vin- 
cent , Manuel et Ronsin , les valets et amis de Bouchotte. 
ftlais ce 11 ’est point par tèle pour ces individus nommément. 
Robespierre , toujours empressé à élever jusqu’aux deux le 
comité de saint .public, le marche-pied de son trône , et à 
nelaisser prévaloir aucun obstacle contre Jui, dit.: « que le 
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« but des attaques de Fabre n’est point ici un commis de 
» Bouchotte , mais un général de l’armée révolutionnaire : 

« c’est contre le gouvernement q*’il les dirige ces attaques; 

» c’est Je comité de salut public , c’est leministre de la guerre 
» et toos les agens fidèles qu’il veut atteindre. » 

Ainsi le patriotisme ne pouvait attaquer le brigandage , 
parceque son élévation était l'odvrage du comité! il suffisait' 
d’être un agent du comité de salut public pour être , «eu toute 
impunité, contreu'évblotionnaire ; et tout gouverné était 
'«tignc de mort ,quî dénonçait aux gouvernans les erreurs 
qu’ils avaient commises! Il est clair d’après cela , que les crimes 
des agens du gouvernement étaient les crimes du gouverne- 
ment lui-même , puisque celui - ci faisait taire par la mort 
«.-eux qui les lui dénonçaient, regardant avec juste raison , 
ces dénonciations comme des reproches faits à lui-même , puis- 
qu'on effet ses employés n’avaient agi que par ses ordres. 

Ce qui vient encore k l’appui de ce raisonnement , ce sont 
quelques passages sur philippeaux , victime pure, immolée 
sur la place de la Révolution, pour s’être offerte en holo- 
. causte à l'amour-propre des Tentâtes du comité qui ne de- 
vaient point avoir tort , attendu que les divinités ont toujours 
raison; et comme les horreurs commises l’avaient été par les 
objets du choi\ de ces demi-dieux , et qu/ alors le reproche 
en retombait naturellement sur ceux qui avaient choisi , on 
aima mieux guillotiner un innocent que de se compromettre 
éft confessant qu’on s’était trompé. 

Westerman est accusé aussi par. Robespierre d’être venu 
à Paris pour cabale? contre le gouvernement. 

YoÜà la cause de son supplice. 

• Il y eût encore contre ce général un autre motif de ven- 
geance , asser expliqué dans un mouvement d’humeur que 
Robespierre laisse échapper contre la Convention , qui avait 
osé défendra au comité de salut public d'attentes à la 
libertéde fVesterman , destitué par le comité de salut public. 

11 est clair que le malheureux fV* esternufn n’a été sacrifié 





s 



48 . * RAPPORT DE COURTOIS. 

que parce qu’étant devenu l'objet des poursuites du comité, 
il avait trouvé un - défenseur daus la Convention; il est évi- 
dent que le comité a saisi avidement cette occasion d’iniliger 
à la représentation nationale une correction fraternelle * pour 
l’avertir de ne pas s’oublier à ce point une autre fois. 

Il est dans ce rapport un aveu fait par Robespierre, aveu 
que je me garderai bien de laisser échapper. 

Vous faisiez des décrets, citoyens : eh bien! votre comité 
de gouvernement en méprisait l’exécution , dès que cette 
exécution n’était point profitable à l’agrandissement de sa 
puissance et de ses vues ambitieuses , ou qu’elle imposait des 
digues à son despotisme, toujours prêt à se déborder. 

Sur la motion de Bourdon (de l’Oise), un décret fut rendu 
par vous , portant que , jusqu’à nouvel ordre , les comités de 
gouvernement ne pourraient tirer aucuns fonds du trésor 
public , sans un décret préalable de la Convention. 

Eh bien ! Robespierre avoue , dans un discours qu’il devait 
lire à celte tribune , que votre décret n’a jamais été exécuté. 
Pourquoi ? personne ici ne s’en doute (et c’est la conséquence 
de l’aveu de Robespierre déduite par lui -même), c’est que 
votre comité , plus prudent que vous , citoyens, a senti que 
du moment où il ne pourrait plus à son aise et à toute heure, 
puiser sans compter, dans la bôurse nationale, c’en serait 
fait de la république. C’est donc pour le plus sûr avantage 
de la république, que le comité a dilapidé ses trésors que 
vous vouliez conserver. Vous nous perdiez par des projets 
d’économie , le comité nous a ruinés tous pour nous sauver. 



Dans ce développement de batteries contre-révolution- 
naires , deux traits surtout ont dû vous frapper. Ici , c’est 
Robespierre et les décemvirs qui sonnent d’accord et vont en- 
semble le pas de charge pour perdre la Convention ; même 
tactique, même emploi de mesures, même conduite. Là, 
c’est une trace moins prononcée, mais bien visible, du des- 
sein formé par Robespieirc de concentrer tpus les pouvoirs 
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dans son comité de salHt public, et^Vànrenér peu à peu la 
chute du comité de sûreté générale , sur lek droits duquel 
les usurpateurs de l’autre empiétaient tous les jours. 11 espé- 
rait, comme nous l’avons dit plus haut, avoir bon marché 
ensuite du comité de salut public, quand il n’auraiteu face ; . 
dans l'arène , que ce rival à quelques têtes. Ainsi, Robes- 
pierre méditait trois coups et en portait deux : il frappait la 
Convention 1 par le comité de salut public ; et le comité de 
sûreté générale , par son affectation à ne parler que du comité 
de salut jiublic , à l’exajter et à faire passer, comme autorité 
de droit , son usurpation d’autorité. Le troisième coup était 
la ruine de Ceux qui auraient collaboré avec lui pour la ruine 
des autres. 



-, On supposera peut-être à Maximilien, d’après ces déve- 
loppemens, une profondeur de vue qu’il, n’eut jamais. Nous 
avons avancé, citoyens, que presque tout était d’emprunt 
chez Robespierre ; nous allons vous le prouver. Robespierre 
neut que l’esprit du crime : pour conspirer, il faut en 4 voir 
le génie. Ses papiers fourmillent de conseils souvent sages , 
d’ avis (quelquefois excellens qu’op lui adresse (il faisait pou 
de cas de ceux-ci ) ; d’autres ibis , de [émis de contre-révolu- 
tiou bien tracés (c’étaient là, scs papiers d’élite). 

Parmi ces plans , il eu est un de Payait ( 1 ), dont Robes- 
pierre s’eSt fait un texte de conduite,' et qui lui, a servi de - 
boussole daus sa marche. ■ ' 

En voici quelques passages. , • 

11 s’agit de T affaire de Catherine T/téos. 

Il s’offre ici uue. remarque ausmjct. de cette femme , qui 11 e 
s’appelait point TJièos mais Théot. ■ - • 

Tel était l’empressement de nus jongleurs à s’emparer de 
tou t-, ce qui pouvait où distraire , ou occuper, ou égarer 
l’opinion publiqbç.!- On métamorphosa le nom insignifiant de 
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Thêoten celui de Théo fe, qui signifie divinité , pour attacher 
à ce uoin plus d’im portance, quelque chose de mystique , et 
entourer cette affaire d’un certain prestige religieux. 

, i * * • * * * 

Je passe au* leçons de Paraît. 

Il invite d'abord Robespierre à faire faire « un rapport 
» imposant par le comité de salut ’ 'public , pour détruire 
» celui du comité de. sûreté générale ; un rapport , dit-il , 
n philosophique , présentait le tableau rapide de toutes 
» les factions , et les anéantissant toutes au. même, instant. » 
Le même génie semble inspirer tous ces hommes qui cher- 
chent et veulent faire voir partout des conspirations. 

<5 Le comité de sûreté générale , dit Payait , n’a fait cette 
» dénonciation que dans un mouvement de jalousie contre 
» le comité de salut public , et pour se venger de ce qu’U 
* n’avait pas dénoncé , le premier, le conspirateur Hébert ? 

« mais il a fait un rapport sec et maigre , au lieu de chercher 
» à convaincre la France que cette conspiration est née des 
» factions réunies du royalisme et de l’étranger. « - 
..Toujours même fureur et même rage. Utie vieille folle 
s’enferme dans son grenier, où elle s’amuse à distribuer à 
quelques fous ries bons de béatification pour l’autre monde i 
c’est une double , une triple conspiration de factions réunies. 
Ces scélérats se plaisent à élargir sans cesse l’épervier, pour 
, y renfermer plus de victimes. • 

Payan , en rehaussant- le comité d<; salut public aux dé- 
pens- du comité de sûreté générale, va jusqu’à dire : « qu’il 
» vaudrait mieux qu’il y eût dans ce comitOvdes hommes avec 
» des talens médiocres , qui se laisseraient conduire par le 
» gouvernement , que des hommes de génie. Dans ce eas , 

» tout irait bien , et V unité d’action sauverait la patrie. » ‘ 
"Voilà cette unité , tant préchée là-haut par Robespierre , 
tpii se présente ici. On la déduise sous le titre d’unité d’ac- ‘ 
tion ; mais la suite va prouver qu’elle n’est que Y unité de • 
pouvoir ou le despotisme. • 

• ' V < 
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Eu. eilet , Payan suppose; « dans fc système établi des 
« deux comités, deux centres! de gouvernement ,-et un iVot- 
» ternent continuel de l’un d’eux contre le 'centre le plus 
» utile , le mieux dessiné, le mieux marqué; mais un, 
» comité , plus nuisible encore, c’est celui qui n’a ni le génie 
» de créer qi la modestie de se laisser diriger. »_ ‘ 

Vous devez apercevoir dans cette identité de. préceptes _ 
que- l'unité d’action dont il est ici parlé, n’est autre que 
l’unité de puissance et de volonté ; car l’unité d’actiou , 
proprement dite , existe dans l'hypothèse de deux comités 
égaux en pouvoirs , dont la nature est seulement démarquée 
par l’autorité nationale- Or., Payan , l’agéut de Robes- 
pierre , ne se soucie point d’uue unité née d’une force par- 
tagée , puisqu’il anéantit celle du comité de sûreté générale , 
et qu’il veut faire de ses membres des commis du comité 
de gouvernement. t V , * , 

Mais- voici' une proposition bien machiavélique qui seule 
suffit pour jeter de la lumière dans le chaos de toutes ces 
conspirations» 

« Serait-il inconséquent (continue Payait ) de présenter 
»î vaguement à ses amis des réflexions sur ces objets , et de 
» leur faire sentir que le comité de salut public sauverait là 
» chose publique... (oes derniers mots sont interrompus par 
» des point'} , quoiquç l'autre s où utile ? » 

Payan a eu soin de souligner soit utile , pour montrer à' 
Robespierre que ce qu’il dirait n’est point ce qa’il peiir 
serait; et en eilet, il a établi plus haut qu’il était nuisible. 

<* Ainsi (dit-il), d’amis en amis , _ chacun présente les 
» mêmes réflexions : bientôt il croit qu’il les-a faites le pre-, 
» mier , il s’y attache , il les défend ; et l opinion publique 
» se forme et se Compose, » ' % • . 

Payan prend ici pour t opinion publique . ;, l’opinion d’un 
parti qûi Suit toutes ces cascades , qui monte tous ces éche- 
lons , jusqu’à, ce quelle soit à hauteur d’élever la voix poui 
„ couvrir l’opinion publique." V .> 

- ; '. ‘ / 4 
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' • ' • . • i ■ 

II- trace epsuite un plari de rapport à présenter sur cette 
a (la ire de Thèos. 

« Il faut ( s’écrie-t-il! favoriser surtout l’opinion éclairé»* 

» du peuple,- qui prend la HI'ere-Dieu pour une folle; frapppr 
» néanmoins lés auteurs, les imprimeurs , les journalistes , 

» qui ont jrrofilé de cette circonstance pour défigurer la 
juféte à l Etre suprême 1 

» Il faut punir aussi quelques défenseurs officieux , Chau- 
» veaii-Lagardc , par exemple', attaquer tous ceux qui ont 
» essayé de pervertir In morale publique ; renverser enfin 
» Bourdon et ses complices. Le' rapport de Radier afé.té 
>• inspiré par des hommes qui voulaient faire oublier ces 
» derniers. Eh bien! qu'ils revivent un instant pour pèrir 
»• ensuite avec ces journalistes qui ont eu la lâcheté ou - la 
». malveillance de ne rien dire de la fameuse séance con- 
» cernant, le tribunal révolutionnaire; qu’ils soient punis 
» avec, ces journalistes qui- craignent , en combattant les 
» membres de la Convention ; de paraître attaquer la re- 
» présentation nationale. . < ' v •> 

» Apprenez à tous les oitoyens de. la France qu’une mort 
» infâme attend tous ceux qui s’opposeront 'au goaveme - 
» ment . Qu’ils tremblent! Que les suggéreurs de. rapport 
» fassent des réflexion* saliitaij-es , et que le comité de salut 
» public acquière , s’il est possible , jet plus de. confiance , 

» et plus cC importance , et plus d’autorité ; qu’il . emploie 
» toute, la masse du pouvoir qu’on lui Confie, au salut de 
» la République. Augmentons, augmentons celte- masse , ' 
» pour qu’elle écrase plus facilement les conspirateurs : 

» toute l’autorité 'que nous gardons est inutile à la patrie ; 

» qu’elle: aille se. vivifier, s’utiliser au centre du gouverne - 
» ment. . ‘ . ' > ( 

» Vous ne -pou ve 7, pas choisir de moment plus favorable 
» pour frapper tous les coiwpiréteurs; on sait que toutes nos 
» victoires sont- le fruit d<f vos travaux. » • t- - 

Quelle impudence! .. 
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« Files imposent silencè aux màlveillans. .Mais voulez-vous 
» gttérer en même temps, et ces derniers et les députés f 
» l'emportez de grandes victoires dans l’intérieur ; faites un 
» rapport qui frappe à la fois toutes les conspirations ; dé- 
» créiez des mesures salutaires poup les journaux ; que les 
» fonctionnaires publics responsables, puisqu’ils sont les 
» ministres de .la morale, soient' dirigés par vous :/qu’ils. 
« servent à centraliser , à uniformiser T opinion publique', 

» c’est-à-dire, le gouvernement moral, tandis que vous 
» ri’ayez centralisé que le gouvernement physique , le gou- 
» vernement matériel. , • , 

i » Si l’ôn éprouvait des revers*, toujours quoique inatten- 
» dus, ou si les malveillans ; ne bourdonnaient plus,, ils ne 
» seraient , pas jugés aussi sévèrelnent par le peuple que par 
» vous. Faites, je vous liv répète, un rapport vaste qui em- 
» brasse tous les conspirateurs , qui montre toutes les con-, 
ji spiratiojis réunies en une seule : que l’on y voie des J'ayé- 
« listes, des royalistes, des fédéralistes , des hébertistes, 

» des dantonistes et des Bourdons. » 

Toute la France , sans doute ! 

Travaillez 'en ' grand Plusieurs morceaux de cette 

>> lettre ( ajoute fauteur ) pourraient compro ..ettre ma tran- 
» quillité personnelle , je vous prie de la brûler. » 

Ces idées étaient trop celles de Robespierre pour qu’il les 
livrât aux flammes. , . i . 

Je crois que ce long texte n’a pas besoin de commen- 
taire, et que nous avons,, jusqu’ici , donné assez . d’aliment à * 
tous ces incrédu|es de commande , qui feignent de douter 
encore qu’il ait existé une conspiration contre la représenta- 
tion nationale , conspiration ourdie par Robespierre et 
secondée parles membres (fu gouvernement, qui ne s'en sont 
retirés qu* lorsqu'ils ont aperçu tin bût qui* n’était pas celui 
de leur ambition. " > 

Ct* que nous avons, dit , à cet égard , suffit" sans doute pour 
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qu’on n’exige pas de nous Une analyse de nouvelles pièces 
qui t e sont qu’une répétition de Celles-ci.- 

' Le but du conspirateur découvert , il faut l’étudier dans 
ses moyens d’y atteindre, et dans se»ageds, tous, empressé» 
à lui -fournir ccs.movcds. 

V J * ' 

Moyens personnels de Robespierre , presque nuis, . 

Moyens à lui fournis par ses agens , trop multipliés, trop 
longuement préparés. 11 faiit frapper s en matière de con- 
spiration , il ne faut pas délibérer pour réussir. Robespierre 
pari? , il devait agir. Ses discours, ceux d’un misérable cui- 
de-jatte à .qui la nature avait prescrit de végéter. sur une 
chaise ou dans un lit,- quelques t. ouvcmeus d'amour-propre 
que le tyran u’avait pas su dissimuler; tout -Vint éveiller à 
la fois la jalousie de ses collègues du comité, qui, de sou r 
tiens qu’ils étaient d’une puissance commune à tous, devin- 
rent ennemis d’une puissance qui n’était plu» que personnelle 
à Robespierre. > . . « > •' . y . 

■Le qui acheva de le perdre, ce fut la terreur qu'il avait . 
, portée dans les âmes, et qui, retomba dans la sienne ; juste 
châtiment des tyrans! son caractère sombre s'assombrissait 
davantage. Ses yeux petits et ternes se rougirent «cle, tâchas 
sanglantes. Son teint se mélangea dé jà liveur de l’envieux 
et de la pâleur du criminel. L’assassin de 4a patrie ne rêva 
plus qu’assassinats j son sommeil était celui de Néron, son 
réveil encore celui de JYéron ; il n’eut pas assez des douze 
palais de Crotnwel pour- échapper g lui-même, à cette, furie • 
njvisible qui le poursuivait sans rel%he, et qui sous ses 
fouets satiglans faisait -tournoyer son cœur féroce. Ceux qui 
l’approchaieqt , les lettres qu’il recevait", ~Tout redoublait son 
épouvante. . /> ' ? 

Une jeunet fille veut-elle voir ce que c’est qu'un tyran"*- 
c’est pour l’assassiner ! Ou fait tremper dansée complot 
imaginaire toute la ffonille infortunée de Cécile ,■ on égorge 
jusqu’à son vieux père, pour le punp- «les mouvçmens eu- 
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ricuX.df sa Hile. (î’est peu .! soixante “ùwiocens enchaînés , 
depuis six mois', dans les cachots, sont désignés comme 
-complices d’une jeune fille' qu'ils n'ont jamais vue?; comme 
complices d’un assassinat tenté, dit-o'n , depuis huit -jours. 
Le complaisant comité les revêt du liiiceul pourpré des as- 
sassins ; leur sang jaillit sur la terre , et la tomlie avide 
les dévore ! 

Que d’hommes' immolés à la conservation d’une bête 

féi'oce ! ‘ 1 , » 

t . . . • • , ■ 

C’est peu : de toutes les parties de la République, des 

affiliations populaires , des' magistrats lâches et coupables 
accablent de félicitations et d’hommaues ce monstre con- 
serve. Quelle, bassesse! Pour la garde du Aéron français , 
ils proposent un, corps de licteurs, qu’il refusé avec la même 
bonne foi que César jadis repoussa l’oft're intempestive d’une 
couronne. Ils lui voteraient volontiers des prières dans les 

• temples , s-’il^ croyaient encore! à Dieu. - ' 

« . ,* ' • * ^ t 

# O vous , représentans fidèles, dont le sein a été frappé-de- 

puis dW poignard des égbrgeürs , vous n’avez pas reçu", comme 
lui, en tribut,, les flétrissans' dommages de If lâcheté et 
du criih^! que vous devez être fiei-s de l’honneur de ce si- 
lence ! s , ' ' < . 

, > 

, • . * ,r> . .* 

Toutefois, l'oreille sourde au chaut uniforme de cesohoeurâ 
de courtisans au sein de i* bruyant cortège, effrayé de sa- 
solitude, ne 'retrouvant pas dans ses pensées, dans les avis 
qu’il recevait et dans l’image- de l’avenir, la faep riante de ses 
flatteurs; ne voyant plus autour de Inique des morts ou des 
mourans : dans ce concert de félicitations, n’entendant que : 
le trèfles victimes, que la voix souterraine des tombeaux qui 
'l’appelait ; et croyant sentir déjà, commode taureau qui va 
tomber à. l’autel , le èoup de bâc he qui l’attend , Robespierre 
rie respire plus , he s’, agite plus que pour repousser ce coup.; 
furieux , il erre, ainsi qu’une bacchante frappée, du thyrse , 



• ! 
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au sein des complice» de (serf crimes.: il les empoisonne de ses; 
fureurs : on veut m’assassiner ( s’écrie-t-il ) ! j’épuiserai la 

coupe de Socrate,' j'abandonne mes jours et cet abandon 

de la vie , n’est dans la bouche du lâche qu’un regret de la, 
quitter. 11 n’est plus çe temps où , tournant ou œjl enflammé 
sur ^audacieux collègue qui osait provoquer -la , discussion 
d’ün projet .de décret de-son comité, Robespierre semblait 
dire : Yois-tu, dans ce regard, l'épée de G amas ( i } qui , 
va te percer le sçin ! Non , la menace de Robespierre n’est 
aujourd’hui qu’un cri de grâce ; sesjnouvemens sont les fris- 
sbns de l’agonie ; il est pâle déjà de sa mort future. îles ca- 
'ractères terribles, tracés par des mains courageuses, s'offrent 
partout à ses regards : à, tablé , pendant le sommeil , a Ta 
tribune., ces mains invisibles écrivent sur la muraille la con- 
damnation du tyran ; il ne peut feuilleter ses papiers sans les v ■ 
y rencontrer encore. 

a Tu tends à la dictature < lui écrit celui-ci ) , tu veux, tuer 

» la liberté Tu as fait périr les plus fermes soutiens de la 

, » République Tremble : tremblqz- tous. nouVcaux dé- 

»,cemvirs; des vçngeurs de la patrie sont prêts à faire cou-* 
i> 1er votre sang : environne-toi de gardes, de noirs, d’esclav.es, 

» je serai parmi eux , tien doute point ; malheureux , tu dé- 
gelâmes contre les tyrans, et tu veux nous Ijvrer à eux! la 
« cour a vendu notre sang , notre or, nos villes , nos pro- 
>■ vinces tu leur promets de nous faire égorgér les uns après 
» lés autres ; quoi! réduire la France à deux millions 
•» d' hommes ! et c’Kt trop encore,' as-tu dit •* 

Eh bien! voyez-vous encoi'e ici ces projets de' nivellement , 
dont on n’n que trop fait , dans la France le fatal ess al ! . 

, . . - . Y ’ r r x . , 

• « Enviponne-toi dé noirs » Un.de ces noirs était Nico- 

: *. ____• 



/V’ r »’ Il 

(i) Gainas , général £oth an servioe de l'empereur Arcadius, Voyez. 



l’ Histoire- du Bas-JErkpife .. 

fa) Voir Robespierre. (*n°. lViii- )» 
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las, membre du comité de surveillance du déparlement de 
Paris (i). « ■ -. . 

De toutes pai;ts , mille traits aigus lancés par la vertu et 
< le (Courage blessaient à mort lé cœur du traître. 

• «Tu es encore, tigre couvert du plus- pur sang de fa 
» ,Er»ooe ( lur écrit-on ) , bourreau de ton pays Tu es 
» encore! Ecoute , lis l’arrêt de ton châtiment. J’ai attendu, 

» j’attends encore que le peuple affamé sonne l’heure de ton 

» trépas; que juste, il te traîne au supplice Si mon es- 

» poir était vain., s’il était différé , écoute, Iis : cette main 
» qyi trace tp sentence, cette main que tés .yeux égarés 
» cherchent à découvrir , cette main qui presse la tienne avec 
n horreur, percera ton cçeur inhumain Tous les jours je 

■ i> suis avec toi; je’ te vois tous les jours-; à toute heure, mon 

» bras levé cherche ta poitrine • O le plus scélérat des * 

« hommes! vis encore quelques jours pour penser à moi,. 

>» dors pour rêver- dè tupi = que mon souvenir et ta frayeur - 

» soient lé premier- appareil de ton supplice! Adieu * ce 

. » jour même , en te regardant , je vais- jouir de ta ter- 

*,» reur (2). » • , 

, Si ce sont là les roses 'que doivent cueillir les tyrans , qui 
peut encore songer a l’être ! t ‘ . ' ’. . . 

Le sage Socrate eut donc bien raison de le dire : « que si 
» l’on pouvait pénétrer dans le fond de l’âme d’un tyran , ôn . 

>t y verrait mille traits empoisonnés^ui l'a déchirent ; que là 

• - ' ■ -.»'•• '■■■■' . S »- 

r — : — r r — i < ' 

v ., 

• (i) Robespierre avait Coutume de se faire escorter. Dans les papiers re~ 

latifs à la conspiration du 9 thermidor, et qui sont au tribunal révolu- 
tionnaire , on trouve des dénonciations contre divers particuliers qui com- 
posaient d'habitbdc cette escorte. Tels -sont Garni en-Delaunay , Didier , . 

Xrinrrd , Châtelet et Nicolas . » • •** 1 ' - , • 

ifne partie de l' escorte ^c^sàpür ait de Robespierre . allait ouvrir ja porte 
s avec empressement , et attendait ce traître » //n/ se présentait toujours avec 
uni grande importunée. Voir Nicolas ( n°. i.ix «')'■; et Notés e! Anecdotes- 
( |»«: ux h. ) ' * . * . '* , 

(•2), Voir Robespierre. (ih°, i i. ( ) * 

• • •*/ ' " r ’! : 
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« cruauté , la débauche, l’injustice font sur l’ârrtc ce, que les 
» fouets font sur le corps. » * . ' J • ' 

' . T * ' 

, ‘ ' ‘ ' • -.1 

Ces menaces et beaucoup) -d’autres, , qui eussent dû 'aire ' 

germer daps l’âme de Robespierre {es semences salutaires du 
repentir , n’y développèrent que le sentiment de la peur ,, 
plus impérieux dans cette âme que l’àmbur même de la. tyran- ' 
oie. Trop-faible devant un colosse «le puissance dont; il ybu- * 
fait s’imposer tout le poids, en écartant les étais ambitieux 
qui le soutenaient avec lui; des qu’il l’envisagea -seul, il pâ- 
lit en le regardant . 11 ne mesura plus sa gloire sur l’élévation 
de ce colosse; il ne mesura que la hauteur de sa chute, et 
abandonna avec lâcheté un ouvrage qu'il avait entrepris sans 
force. • . ' s « • . * 

’ ; ; '/• * .. • v 

‘ Un plan de fuite fut arrêté entre Robespierre et un de ses. 
affidés , caché sous le voile de l’anonyme. Robespierre livait , ■ 
{lans tous les temps , entretenu , à ce qu’U paraît, des cor- 
respondances avec des agens de différens pays : les correspon- 
dances et le fait de la fuite sont confirmés , au moins , par 
quelques lettres; entre autres, par une datée de Londres , à' 
peu près insignifiante * et une autre très- signifiante (i) , Sans 
date de lieu ni d’époque , majsJa lui adressée quelque temps 
après la fête à l’ Eternel. Cette lettre est écrite sur le ton 
- d’une réponse. ' ■ *. *"•. , * 

On le.jirie d’être trariquiîle sur les objets que son adresse . 
a su faire parvenu - , depuis le commencement de ses craintes. 

« A présent, vous allei employer - ( lui dit-on) toute la vigi- 
» lance qd’exige la nécessité de fuir un théâtre où vous de- 
» vei bientôt paraître et disparaître pou» - la dernière fois, ïl 
» est mutile de -vous -l’appeler toutes les raisous qui vous e*- 
» posent ; car ce dernier pas qui vient de vous mettre sur le 
» sopha de la présidence , vous rapproche de Y échafaud ; 



(l) Voir teJ>eij>ierre. ( k ,, .W.xi ) 



V 



Digitized by Google 




* ' RAPPORT Dfe COURTOIS. 5û 

, JJ •. . > ^ 

t* e * ‘ f *• ' . 

• ». où vous verriez cette canaille qui vous cracherait au visage, 

» comme elle a fait à ceux que vous avez jugés- Egalité , dit 
■ » A' Orléans , vous en fournit l'exemple. Ainsi, puisque vous 
. >* êtes parvenu à vous fermer ici tir trésor suffisant pour 
* exister long-tèmps , ainsi que %s .personnes pour qui j’en ai 
» îeçu de vous , je vais vous attendre avec grande impatience, 

» pour rire avec vous du rôle que vous avez joué dans le 
» trouble d’une nation aussi crédule qu’avidte- de nouveau- • 

» tés Prêtiez votre parti d’après nos arrangemens. » 

-Ydilà' X incorruptible ,, le désintéressé Maximilien ! voilà ces 
hommes à qui il ;ne fallait pour vivre que quelques onces 
d'une substance nourricière Peuple * tu les connais enfin ! 

. ' * * . • ' 

• (àe n’est point une digression ’, citoyens, que ce tableau, 

des angoisses duf tyran. Vous venez d’assister aux combats , 
aux hésitations de ce'tte âme sans ressort, audacieuse loin 
des dangers , devant eux molle et chancelante , qui- dans le 
erime même n’eut personnellement que la puissance du désir, 
jàmais -celle dç l’exécution', puisqu’elle ne' tut , en effet , 
qu’autanî de temps que lui dura l’as6istance de quelques bras 
eomplaisans ; et que , réduite à sa seule force , elle ploya sous , 
le fardeau du pouvoir.- ’ ■ * > • ■ 

îïous uvioos donc raison de le dire .: moyens personnels 
de Robespierre, presque nuis. ' . .. 

Voyons, au moins, quel usage il fit- de ceux de ses âge ns. 

De ce» agen^ ,vous en distinguerez deux sortes ’• les '-uns 
'meneürs, le* autres menés; c’est-à-dire, tyrans en première, 
deuxième", troisième et centième ligne. ’ * -, ; . - 

Tyrans de première ligne: les cofhités de gouvernement. , 

-Tyrans de Seconde ligué.: les tribunaux révolutionnaires , 
que P ay an £\ipe\h\tjribunaux politiques. ..' 

~ Tyrans de tj-oisièlne et autres lignes ; des corps adaûnis- 
tratifs et autres autorités constituées ; des commissaires aux 
accaparemens ; des commissaires à la vente des biens natio- 
naux- et d émigrés ; de tvès-saisissans commissaires aax’ sai- 



Digitized by Google 




Go RAPPORT I)E COURTOIS. 

■ . % • *. . . ; 

sic» des meubles , les taxateurs, les comités révolutionnaires; 
les armées ••évolutionnaires , les. sociétés <(») et commissions 
populaires. ' j .*.?*. '' 

■■ V 

Le" plan dé contre-révolution était combiné ainsi : ' 

Il faut que les fils de Ja traîne (/étaient dit les adroits 
Sinans des comités de gouvernement ) passent , presque tous, 
par les mains de Robespierre ; que cette main soit,- en quel- 
que sorte , le métier sur lequel ces fils reposent. Faisons 
si bien ,f que lorsque nous 'donnerons le mouvement au 
mécanisme, la machine qui le recevra croie et paraisse l’im- 
primer. Le raisonnement était sain e si la trame réussissait , * 
l’mstrtnrtent était brisé bientôt par les comités vainqueurs ; 
si ' élle échouait, par la Convention qui n’aurait vu que 
l’instrument «ans deviner les doigts .qui se cachaient sbus la 
texture de la toile. , - , ., . 

Robespierre, de son côté , parce qu’il tenait les fils, croyait 
en être. 1’ordonnateul'. ■; . . 

EmV a *’ras étrange , qu’il faille souvent établir la puissance 
de Son rival , pour fonder, la sienne ! Tel est celui du comité 
qui tend au décemvirat , et du tyyan qui marche à la 
dictature. L’un est l’instrument de l’autre , qui sera le .sieii. à 1 
son tour : c’est une communauté de bons offices,' ou, pour' 
mieux dire , tle tromperies ; c’est un prêt de part et d’autre , ■ 
nsuraire , dont la patrie a fourni les fonds. ■ 

Accoutumons le Français ( se disait Robespierre ) à n!obéir 
plus qu’à douze hommes .- il sera plus rapproché de l’obéis- 
sance a un seul ; et il s’établissait le chevalier de ôes douze. 

Revêtons ( se disait d’autre part le comité ) un 'seul homme 
de la confiance publique : il, sera plus facile après de l’en 

■ . -, • ~ o 

— - • . 

• r » • I « • •* . ' , < * ‘ 

(i) Les sociétés populaires , consacrées dans Jes droits de l'hom^nc , si 
utiles au commencement de la révolution , étaient devenues , par les pré- 
tendues épurai ions des oppresseurs , le# instrumens les. plus puissàds de la 
tyrannie. y . •• T .* 
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dépouiller ,que sept cents ; et les orgîmes du comité venaient 
ici fompre des lances pour t ce seul ho, nune. 



,Le plan ainsi conçu» on vit, de- l’antre, du qpmité-dc 
salut public, avec non moins de fracas et de furie: que le» 
vents des cavernes éoliennes „ fondre tout à coup des batail- 
lons d ' Asmodées , qui soufflèrent sur le sol français la- 
désolation et l’aridité. Les voilà partis ces apôtres du crime. 
Ces missionnaires de la mort ! ils ne rentreront plus., citoyens., 
dans de repaire qui. les vomit , que lorsque leurs mains san- 
glantes et leurs yeux étincelans de la joie des tigres gorgés 
dé darnagte ", annonceront que la patrie est au tombeau 4 ils 
n’y rentreront plus que quand ils seront bien (lignes d’y 
rentier/ •• • -, . . ' ' ■ , 

Quel nouveau trait de douleur va s’enfoncer dans vos âmes, 
ô mes collègues ! il va les déchirer , comme il a déchiré , la 
mienne. Vérité , j’ai promis «l’être ton organe , je le serai, 
dussé-je être ton martyr. „ • ; 

Ce n’çsti point 'à des mains Vulgaires que vos tÿrariS ont 
corpiéla conduite de leurs plans dévastateurs. S’ils e .[ploient, 
pour exécuter, de mercenaires iustruiuens, ils ont créé des 
chefs pour ordonner : s’il est des démolisseurs et des assassins, 
il est aussi des régisseurs ’<f assassinats et de ruines. Faut -il le 
dire ! £ honte ! citôÿens , ils ont siégé , ,ces derniers , ils siègent 
• eficôre à côté de vous ! Vos tyrans; pour vous mieux avilir, 
les ont cherchés dans votre sein. Ils leur put partagé les rôles > 
et ‘ceux-ci ,sc sont, à 'leur tour, partagé le massacre, et la 
dévastation dès diverses contrées de la France. Leurs pou- 
voirs sont illimités comme leur rage ; la toute-puissance les 
entoure afin qn’aucun obstacle ne les arrête. , • 

Carrier va dans la Vendée ; Joseph Lebon a le départe- 
ment du Pas-de-Calais poiir. partage : Maignei est envoyé 
.sur les / ferres que baignent lgs 'eaux du Rhône , et. qu'ar- 
rosent celles de Vaucluse { Collet , poussé pai; des souve - 
nirs amers, vole dans'le département de Rhône et Lx/ire ; 
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j’ai entre les mains les preuves le» plus évidentes du doit; 
qu’avait Couthon d'aller essayer dans le département djt Var 
oe qu'il appelait le système de vive force, d’aller, en uu 
mot, brûler Toulon (i).' « ■ r . .• 

<• - r \ 

■ . 

't ■ Ce simple éftoncé du nom de quelques-uns des acteurs vous 
rappelle d’avauçe. les scènes sanglantes où ils ont Cjt u rti . 

Au nom de Ctirrii’.r , Ja carte fumante de la Vendée s’est 
déroulée tout entière sous vos veux. Des milliers" de jsala- 
mandres, au milieu de la fournaise vendéenne r attisent de 
leurs maips L'incendie Ue la République. \ ous entendez les 
pétUlemens de la flamme quf dévore et lés manufactures et 
les hameaux, et les villes et les. hommes : les débris des 
châteaux, se mêlent aux débris des, chaumières ± triste et 
déplorable égalité -qui n’existe que dans des ruines ! Je vois, 
àla lueur de l’embrasement, ceux mêmes qui l'ont allumé , 
à travers les airs enflammes des maisons croulantes, fondre, 
ainsi que des oiseaux de proie, sur les richesses vqu’elles 
recèlent. L’asile du patriotisme d’est pas mèmè respecté ; 
et l’on précipite dans le goullre dévorant et le brigand pris 
les ;u’mes à la main et celui qui. les dépose-, et l’on fusille , 
sans distinction, l’ennemi public, et l’ami qui. a conduit nos 
soldats a la victoire , qui leur a procure’,' par des indications 
sûres, des subsistances nécessaires f on semble -u. outrer même 
plus d’égards pour un rebelle que pour ce dernier.. " ' . - 
Elles s’emplissent sous vos yeux , elles s’encombrent de 
vieillards, de jeunes.gens, de femmes, d’enfans-, cesexécVabtes 
ga bures ; et Carrier, nouvel Anieet , va noyer -sa patrie 
comme Néron noya sa mère (u), 



(i) Voir Cmilhon. i.xii. ) !. . 

(a) Ainti «exprime Tacite sur forfait de -Airon , « Obtuiit ingenium 
Akicitus libertin ..... Eego ,navem poste romponi doent, euju\ pars , ipso 

in mari per artem milita , effunHeret ignarum « « J. affranchi Anieet 

» propose une de «es inventions..,. Il démontre qu oi! peut construire un 
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. C’est peu pour lui d’itnifer ce vil empereur dans ses cruau- 
tés' t il surpasse encore sa râpe lubrique. Néron , d’un .oeil 

^ ^ ^ # " f 

brûlant de flammes incestueuses, parcourt les beautés livides 
du corps de sa mère égorgée; Carrier, de ses yeux lascifs 
et sauglaus, dévore la nudité de ses victimes qu’il asc accoupler 
dans la mort , voulant sans doute faire une double insulte à 
la nature .è qui, daus le spectacle de la destruction, il semble 
offrir celui de la reproduction des êtres. " 

Je ne détaillerai point , citoyens, ces horreurs trop connues 
aujourd’hui , vengées à la fin par la loi , qui a frappé de son 
glaive la tête coupable qui les avait conçues ; horreurs dont 
J idlie/i fils (i), comme vous le verre* bientôt, instruisait 
son ami Robespierre ; horreurs dénoncées aussi par beau- 
coup d’hounêtes Citoyens ; par Lequinio (aj, notre collègue, 
à votre ancien comité de gouvernement ; ipâis que ceux qui les 
commandaient qui lés approuvaient au moins , se gardaient 
bien devons dévoiler , parce qu’elles entraient dans ces plans 
que Dupuis vous a prouvé (3) avoir été tracés par le digue 
ministre des'tyraos, Colloredo , horreurs enfin qui firent 
tressaillir l’âme sensible et vertueuse de Philipf>eaux , dont 
la voix ne fut élouflée que parce que, trop, véridique^* elle 

’• . ■" i • • . » « \ 

. . * . 5 » ... « * • * 



.» vaisseau dont uns partie s'entrouvrant par art, fasse tomber Agrippine à 
» l'inçu dans les flots..., s Tacite. Annni. lib. XII Y, num. 3. 

Il n’est pas jusqulau . ressources! d ' Anicct pour colorer son» crime, que 
n'ait emplojées Carrier. Il peignit à la Convention la noyade des prêtres 
comme un-ile cea événement trop fréquens sur les mers ; et ^nreef, disait à 
-Néron :■ « Nihil tant capax Jortuitorum <]uaru mare, et si naufragée inter - 
» cepltt sit , que ni udeù iniipmm , ut sçtleri adsignel quod venii et Jiuctus 
> dcliquerint! » « Rien de plus fécond eu accidens que la 'mer; si limpéra- 
» trice y faisait naufrage, qui serait assez injuste pour attribuer à un parri- 
» ctde la faute des eaûx et des vents"? > Tacite Ibid. 

(l) Voir Juliicn. (•*«. i.xeii-^ . / ■ *» 

,’(a) Lequinio dans son méraoir/e présenlr au comilr lê r> germinal de, 
l'an II de la République française. !✓. * 

(3) Dupuis s dans son opinion sur Carçicr. 
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avait proclamé déjà quelques secrets du' eabiiiet dés puis- 

, r , « l s-* 

sances. , v ■•••••. ' ■ ** < 

Je ne vdus entraînerai avec moi dans lés' gouffres vendéens, 
que pour vous prouver - ', par des pièces , qu’on n'a- pas voulu 
les fermer ; et que le chancre politique est encore un des 
fruits amers de l’esprit de nivellement. > ( * 

Partout s'offre cette preuve dans la correspondance qqi 
intéresse la Vendée. • 

.On y lit : « que les gros épauleticrs sont les causes de 
« sept déroutes dans l’espace d’un mois; qu’ils font les 
* muscadins ; qu’on a trompé la Convention , quand on a 
» dit que. la Vendée, était finie ; qu’il y a des hommes qui 
» font commerce de cette guerre (ij. j 

On y dénonce des vols, des pillages commis parties 
troupes elles -mêmes (a) ; des soldats qui se sont portés 
dans les hôpitaux pour y égorger les r blessés dans .leurs 
lits (3r)~i des 'généraux qui ne font rien. . ... . . ; le trop 
fréquent lisage de la torche , au, lieu de la baïonnette (4)<j 
on s’y plaint .d’avoir vu brûler des grains qu’on pouvait enle- 
ver i on veut y faire germer jusqu’à la doctrine dii maté- 
rialisme , afin de pousser au désespoir des gens simples et 
des coeurs purs qui aimeront miens courir aux armes que 
.dévouer qu’ils sont l’ ouvrage! dit hasard (5). _ 

" On y voit que la plupart des paysans, des femmes et 
enfatls ne sont entrés dans l’armée, des brigands ■ que par 
ta peur qu 'on lenr a faite des troupes delà République , qu’on 
leur disait n’épargner ni le sexe ni t’dge,. . > 

. Et ^le peur-do mettre à fin •cette- guévrç,. on. veut, d’après 



*( 1 ) Voir Laurent. ( i*°. i.xm. J*; t 
f») Vçij* ÏJouverej . ( i.xiv. ) 

(3) ,Yi>ir Gainon. ( «°. i.xv.) 

(4) V<\ir Anonyme. ( rr°. lxvi a. ) ‘ 

(5) Voir Ochut- (w«. i.xvi b ) . . 
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B orr'ere , qui a dit .organisons la terreur ( r ) , répéter les 
exemples terribles sur ces scélérats ; et cependant on n’a pas 
d armes ( 2 ).. 

Ici , 1111 représentant (3) attribue les désastres de la Vendée 

a à l'impéritie des généraux... 11 croit Rossignol uu 

» mauvais général ; il croit que le comité de salut public sc 
» laisse tromper , quand il s’agit de nommer aux places. Il dit 
» qu'il a fait auprès du comité tout ce qu’il fallait pour 
» qu’on remédiât au mal. » 

Là, c’est le malheureux IV esterman (4) , dont on fait l’é- 
loge daps plusieurs lettres, qui annonce à Robespierre la 
déroute complète de Mieskowsky. Il avait prédit que nous 
serions battus: « On a heurté ( dit-il) l’opinion publique par 
» la nomination de Rossignol, entouré de gens qui le trom- 
» pent, pour le perdre par ses sottises, ou qui , n’ep sachant 
» pas plus que lui , commandent à sa place. » 

Il répète ce qu’il a dit dans une autre- lettre , que cette 
guerre est une guerre d' intrigue ; qu'il n’y a pas un moment 
à perdre. 

« En vérité (dit-il), si l’on était de bonne foi, il estim- 
ai possible que cette guerre dure aussi long-temps. C’est à vous 
» à profiter des avis siucères que je vous donne. » 

Dans unç autre (5), il annonce à Robespierre la rétrogra- 
dation, sans attaque, de l’armée, jusqu’à Fontenai-le-Peuple : 
a Le soldat est désolé (dit-il) , le peuple déconcerté, plus de 
» la moitié déserte. Je ne sais ce que tout cela veut dire ; 
» mais j’en suis désolé moi-même. » 

Ailleurs on lit ces mots dans une lettre de Sandos à Ro- 
bespierre (6) : 

( 1 ) Voir Autorités constituées cU Laval. ( n°. lxvII- ) ' 

(а) Voir Anninot. ( 1 »". i.xviu.) 

(3) Voir Gillet. (w°. i.xix.) 

(4) Voir Wcsterman. ( s", lxx. ) 

(5) Idem. ( J", lui. ) 

(б) Voir Sandoi. ( x°. i.xxm n. ) 

TOMK I. 
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« J’ai vu, avec douleur, qu'on s'occupait peu de marcher 
» sur les rebelles , et que les ressorts de la machine étaient ep- 
» tièrement rouilles par la mésintelligence qui règne entre les 
» officiers généraux. » 

• Partout, citoyens, même tactique : ou indolence dans l’u- 
sage des moyens de guérison , ou emploi des remèdes violens ; 
toujours même soin d élargir la plaie. 

Un Agent de Robespierre (i) et du comité écrivait le \>.j oc- 
tobre , que la Vendée n’était plus ; et voici ce qu’on écrivait , 
le 3o ventôse (a) , c’est-à-dire quatre mois après : « Le supplice 
» de Vincent et de Ronsin feront plus que lés armées. J’ai 
» gémi en secret sur V aveuglement du comité de salut pu- 
» blic ; j’espère qu’enfin il va faire cesser les espérances du 
» Morbihan , en détruisant le chancre politique qui dévore 
journellement tant eC hommes. Ton âme sensible (c’est à 
» Robespierre qu’on écrit!) frémirait d’horreur au récit des 
» mesures exécutées dans les cantons paisibles des dçpar- 
: » temens insurges. .... Vout , tout sans exception , pst in — 

» cendié, massacré, dévasté ; des villes, des bourgs, des 
» villages habités par des patriotes ont disparu ; et le fer 
» a achevé ce que la flamme épargnait. Cest ainsi qu’on a 
» ressuscité la Vendée. Elle était finie par la prise de Noir- 
» moutiers y mais Ronsin et Vincent ne le voulaient pas. » 

Et c’est à ces scélérats qu’on a immolé Philippeauæ , qui 
le voulait! 

« Il ne tient qu’au comité de salut public (continue l’au- 
» teur de la lettre) de terminer cette affreuse guerre .- qu’il ^ 
»' reprenne ses premiers plans , et qu’il mette fin aux meur- 
» très et aux incendies. » 

Hélas! à l’exemple de Vincent et de Ronsin, le comité ne 
le voulut pas. , • • . 



(l) Voir Jidlien fils. ( lxx#6. ) 
pi) .Voir Robespierre. ( s"- i-xxni b.) 
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La lettre finit ainsi ■ ■ • 

« A côté de plusieurs erreurs dans le rapport de 'Phüip- 
» pcau.v sur la Vendée , sont de grandes vérités , dont quel- 
» (fues-unes sont justifiées par les derniers évènemens. » 

A côté de ces patriotes qui versent des larmes sincères sur 
le sort de cette belle partie de la république, livrée aux 
flammes, on rencontre de ces génies malfaisans, de ces éma- 
nations à la Carrier , qui ne peuvent vivre qu’en s’enivrant 
de sang humain. . • • 

De ce nombre , s’offre à nous un nommé Cousin- (i), grand 
exterminateur de chouans (à ce qu’il dit), qui pousse des cris 
de joie vers .Robespierre , à la vue du sang impur « des prê- 
» treset des aristocrates, qili abreuve (dit-il) les sillons, dans 
s les campagnes , et ruisselle à grands flots sur les échafauds , 

» dans les cités. Juge ( s’écrie-t-il ) quel spectacle pour un 
» républicain animé du feu le plus sacré et du plus pur 
» amour de la liberté! »’ 

H est malheureux que le pur amour du républicain Cousin \ 
ne soit que pur intérêt ; car il finit par demander à Robes- 
pierre une place , et lui déclare , pour le décider en sa faveur , 
que toutes les places,, dans sa commune, ne sont occupées 
que par des prêtres qui , par cela même ( dit-il.) qu’ils sont 
prêtres , sont et ne peuvent être que plus ou moins scé- 
lérats. - ... 

* _ * * • ' 

Laissons Cousin avec Robespierre , et jetons les yeux sur la 
justification des détenus de la garnison de Mortagnc , envoyée 
au comité de salut public (a). 

Vous y verrez avec indignation, citoyens , « pue. Chollet a 
» été évacué sans motifs ; que la patrie a perdu des millions 
>• dans cette évacuation , outre les grains , les farines , les 

L- 

(l) Voir Cousin. ( no. lxxiy. ) 

(a) Voir Moyens de justification des détenus de la garnison de Mortagnc. 
txxv. ) 

5 . 
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» habilleroens , les approvisionnemens des manufactures et 
» les manufactures elles-mêmes ; que si dès le eommence- 
» ment de la guerre , on eût fait des dépôts de meubles , 

» grains , fourrages , etc. , la nation aurait eu des ressources 
» immenses. » Vous y verres que_ « ces citoyens tant ca- 
» lomniés, ont toujours versé et sont prêts à verser en- 
» core leur sang pour achever la destruction des brigands 
» royalistes , malgré l’atroce iniquité ( y est-il dit ) de ceux 
» qui , par les horreurs qu’ils ont commises au nom de la 
» République, essentiellement juste et fqndée sur.les vertus , 

» sont parvenus à augmenter le nombre de ses ennemis , 

» et à changer des citoyens paisibles en rebelles dèses- 
» pires. » ' 

Vous y verrez , cifdyens , « que vos décrets bienfaisans 
» n’ont pas été exécutés ; qu’on pillait les maisons des pa- 
rt triotes, » Vous y verrez ce que nous avons dit plus haut : 
n qu’on donnait la mort aux bons habitans qui scrvaiènt de 
« guides à nos colonnes au milieu des dangers , dont la 
» fidélité était à toute épreuve , et qui , sans aucune perte 
» d’hommes , procuraient à nos soldais des grains , des 
» fourrages et des bestiaux. »' • ■ 

Vous y verrez, comme nous l'avons dit encore', « passer au 
» fil de l’épée tous les individus des communes prises , sans 
» exception des femmes- et des ’enfans des patriotes, qui 
» n’avaient pu se sauver. » 

Vous y verrez enfin confirmé ce qui a été dit tant, de fois : 
« que si tout ce qui restait d’hommes dans les campagnes 
» a repris les armes, et s’est battu avec le courage’ du dés- 
ir espoir, c’est parce que l’armée du Aord et la division ùux 
'« ordres, du général Huchet ont mis à mort , hommes, fem- 
» mes , enfans et vieillards. » » 

' Ainsi votre comité , devenu le centre de tpus les rayons 
divergens de la lumière, épars sur la République , Teignait 
toujours de ne pas voir. 
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Dans une masse énorme de pièces relatives à la Vendée, et 
qui toutes attestent que le. chancre n’était incurable que 
parce qu’an voulait qu’il le fut , il s’eu présente une très-in- 
téressâqte (>), encore -inutilement adressée au comité de 
salut -public , dans laquelle on pose comme principe, que 
pour finir cette guerre ,' c’est contre les administrations , 
(lien plus que contre les chouans, qu’il faut prendre les 
armes ; que ceux-ci ne sont rien sans ceux-là., et que 
l’existence des administrés tient à celle des administra 7 
teurs. . • ». 

On offre au comité, dahs ce 'mémoire, des moyens sûrs 
de purger ces contrées des brigands. JL’auteur , qui connaît 
bien /es localités, propose, entre autres, l’essai d’un corps de 
tirailleurs , et pour opérer (dit-il) la destruction des bri- 
gands, il suffirait de 8bo hommes commandés par des 
chefs qui. connaîtraient bien le pays. . 

Dans -ce mémoire , rempli de vues excellentes , d’observa- 
tions gages et philanthropiques , il met, à chaque ligne, le 
doigt des vrais patriotes sur les blessures, très-légères dans 
leur origine , mais que l’avidité des empiriques révolution- 
naires , peu en peine des souffrances et des cris de la patrie 
malade et gémissante, s’est plu à rendre désespérées. 

Y~" • 

Quittons l’enfer de la Vendée, et marchons vers, Arras , 
où le compatriote , l’ami fidèle de Robespierre et de Barr'ere 
{Joseph Lebon ) , se couvre du sang de ses frères ; où vous 
l’allez voir promener les supplices et la mort sur le sol où 
il a pris la vie , comme pour le punir d’avoir enfanté deux 
monstres. 

C’est ici l’heure du carnage: il faut traverser des ruines; 
il faut marcher sur des cendres ; il faut fouler des cada- 
vres : vos oreilles vont être effrayées des gémissemens , des 

\ i , . ► 

.1 , . 

(l) Voir €hepfo(el. ( lxxvi.) 
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cris d’angoisse et de mort d’une génération presque entière ; 
vous allez assister à sa douloureuse agonie! 

Et ce sont des représentans du peuple qui' ont ouvert ces 
scènes affreuses ! ce sont des collègues qui sous entraînent 
dans ces f^tes de Cannibales , où les -1 yeux rouge.s et brü-r 
lans d’une affreuse joie , ils n’entendent autour d’eux què 
les'déchiremens de la douleur qui pénétraient jusqu’à leurs 
âmes féroces , comme les sons de la plus douce harmonie; 
assis , comme le frère de Thyeste , à d’horribles banquets , 
où , étendus dans les bras de quelque vile courtisane, et tout 
dégouttans de sang, de liqueurs et de voluptés , ils buvaient 
tranquillement l’oubli des souffrances de leurs semblables! 
N’importe , l’avenir l’ordonne . plenrons sur les victimes , 
mais osons les contempler. La leçon sortira des tombeaux 
pour nos neveux : osons Techerchpr, osons envisager leurs 
bourreaux; signalons à la postérité, non les linéamens de 
leurs figures , mais ceux de leurs âmes , et que la nature , la 
vertu , l’humanité violées nous prêtent leurs pinceaux pour 
les empreindre sur la toile de l’histoire. v> 

Signalons cet affreux Joseph Lebon, qui peint ■‘si bien lui- 
méme son caractère sanguinaire dans ses lettres ; qui , entouré 
des objets de ses lubriques fureurs, dans ses embrassemens 
homicides, eût pu dire avec plus de véhémence que Cali- 
gula le disait jadis à Cèsonie (f ) : Cette belle tête sera pour- 
tant coupée dés que je l’aurai commandé ; et qui réalisa 



(l) Ainsi Suétone peint ce trait de la vie de Caligula.''* Quotiès nxoris 
vel amicutœ colhun exoscularetur , addebat, , tim bona cervi» , siraul ac 
jussero , demelur. Quin et subindè jaelpbat , exquisilurum se vel fidiculis 
de Cæsonià suà cur eam tantoperé diligerel. » v 

• 11 ne caressait jamais sa femme ou si maîtresse , qu'il ne dît en même 
temps : L no si bette tête sera abattue quand je le voudrai. Etonné lui-mème 
de sa constance pour Césonie , il répétait de temps en temps quiCvoulait 
appliquer celte femme à la question pour savoir d'elle ce qui la rendait 
si aimable. » ScÉtoAe i Vie de Culigula ■ • ' 



i 
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